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DISSERTATION 

SUR 

LES  DENTS  ARTIFICIELLES. 

OÙ  l’on  démontre  que  leur  ufage  n’ell:  ni  moins 
commode  ,  ni  moins  étendu,  que  celui  des  Dents 
naturelles. 

Tar  M,  Mouton  iChiruraien-Dentifle,. 


A  PARIS, 

Chez  Antoine  Boüdet,  rue  S.  Jacques, 


M.  DCC.Xlj,.Vr. 

Jiv9c  Ap^Yohatlon  ^  Frivilége  du  Rai* 


H,)".-::  ’ 

C\ 


^  «...v 


'  9  39  ^ 


e. 


^  f  >  > 

l  (  M  i6>  .  , 


V'.M^r 


/ 


,s 


■/ 


/ 


4 


.-.1 


/ 


¥ 


'*  >  /  / 


'i‘ 

mI 


i 

), 

.'iVi 


ylTERTlSSEMENT. 


La  diflercation  que  je 
mets  au  jour ,  eft  le  fruit 
de  plufieurs  années  d’expé¬ 
rience  ,  &  l’ouvrage  de  quel¬ 
ques  momens  d’entretien , 
occafionné  par  l’incident , 
dont  je  vais  rendre  compte. 

Une  Dame  ,  dont  la  jeu- 
neffe  &  la  condition ,  je  pour- 
rois  dire  encore  la  figure ,  ne 
me  permettent  pas  de  rien 
.ajouter  qui  puifle  la  déceler 


iv  Avertissement.' 
en  aucune  façon  ,  me  fit  ap- 
peller  il  y  a  quelque  tems , 
pour  me  confier  fon  infor¬ 
tune.  Si  la  perte  des  Dents 

doit  être  fenfible ,  c’eft  fur- 

% 

tout  aux  Dames,  Sc  dans  l’â¬ 
ge  où  les  cngagemens  du 
monde  leur  font  comme 
un  devoir  d’état  de  plaire, 
ou  d’être  au  moins  à  l’abri 
de  la  cenfure  des  autres. 

Celle  -  ci ,  malgré  tous  les 
privilèges  qu’on  a  d’ailleurs 
a  vingt-  deux  ans ,  avec  de  la 
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naiflance ,  du  bien  ,  &  plu- 
fîeurs  autres  avantages  jétoic 
inconfolable ,  depuis  trois 
mois ,  de  la  perte  de  deux 
belles  Dents  ,  que  la  carie 
avoir  minées  fans  reffource , 
à  la  fuite  d’une  couche.  C’é- 
toient  deux  Incihves  d’en- 
liaut ,  Dents  très-néceflaires 
pour  l’ornement ,  quand  el¬ 
les  le  feroient  moins  pour 
l’üfage.  Tout  le  monde  lui 
confeilloit  d’en  faire  réparer 

ét  iij 
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la  perte ,  &  l’encourageoic 
par  l’exemple  de  plnfieurs 
Dames  de  leur  connoiflan- 
ce  ;  mais  fa  répugnance  étoic 
invincible.  L’idée  de  ces 
corps  étrangers  qu’il  faut  fi¬ 
xer  dans  fa  bouche ,  l’aflujet- 
tilTement  qu’ils  lui  paroif- 
foient  exiger ,  &  l’embarras 
qu’elle  fe  figuroit  à  leur  fai¬ 
re  faire  les  fonéfions  des 
Dents  naturelles ,  tout  la  ré- 
voltoit  contre  l’expédient , 
qu’on  ne  celToit  de  lui  pro- 


Avertissement,  vij 

pofer  >  ôc  les  incommodités 
quelle  envifageoit ,  ne  com- 
penfoient  que  trop  à  fon 
gré  toutes  celles  qu  on  lui 
faifoit  entrevoir  dans  le  vui- 

y 

de  difgracieux  de  fa  bouche. 

Une  Dame  de  fes  amies 
lui  parla  de  moi ,  &  comp¬ 
tant  peut-être  un  peu  trop 
fur  l’art  de  perfuader ,  donc 
on  fait  honneur  aux  perfon- 
nes  de  notre  profelTion  ,  elle 
l’engagea  à  fouffrir  du  moins 
ma  vilite.  Je  fus  donc  man^ 
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dé ,  comme  je  Tai  dit  ;  Ôc 
dès  le  début  de  notre  entre¬ 
tien  ,  je  compris  qu’il  n’étoic 
pas  aifé  de  furmonter  Ton 
averfion  pour  les  Dents  pof- 
tiches.  Cependant  je  ne  me 
rebutai  point  •,  je  réfolus  de 
procéder  par  voie  de  raifon- 
nemens.  Je  commençai  par 
lui  déduire  tous  les  inconvé- 
niens  qui  réfultent  du  défaut 
des  Dents ,  ôc  dont  elle  n’a- 
voit  pas  encore  foupçonné 

feulement  la  moitié.  Je  paf- 

fai 
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fai  de-là  aux  avantages  foli- 
dcs  qu’on  tire  dans  tous  les 
tems  de  la  vie,  d’une  bou¬ 
che  bien  garnie  naturelle¬ 
ment  ,  ou  réparée  par  une 
main  habile.  Je  répondis  en- 
fuite  à  toutes  les  difficultés, 
qu’elle  put  former  contre  l’u- 
fage  des  Dents  artificiellesien- 
fin ,  je  terminai  la  differtation 
par  le  détail  des  petits  foins 
que  ces  Dents  demandent, 
pour  diffiper  l’idée  effrayante 
qu’elle  s’en  étoit  faite.  C’é- 
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toit  épuifer  la  matière.  La 
bonté  de  ma  caufe  fervit 
mon  zèle  j  je  perfuadai  :  j’eus 
ordre  de  travailler  au  plûtôt 
à  la  réparation  d’une  partie 
elTentielle  du  Temple  des 
Grâces  •,  &  j’ai  la  fatisfaélioii 
de  voir  aujourd’hui  l’Art  re- 
préfenter  parfaitement  la  na¬ 
ture. 

Le  fuccès  ô£  la  fingularité 
de  l’événement  ,  m’ont  en¬ 
couragé  à  publier  cet  Ecrit. 
Mon  principal  objet  eft  de 
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rendre  ceux  qui  le  liront , 
plus  attentifs  à  là  conferva- 
tion  de  leurs  Dents ,  &  plus 
foigneux  à  en  réparer  la  per¬ 
te.  Je  me  fuis  attaché  dans 
cette  vue  <à  mettre  ce  petit 
Ouvrage  à  la  portée  de  tout 
le  monde ,  &c  à  détruire  les 
préjugés  vulgaires  fur  l’ufagc 
des  Dents  artificielles. 
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D'ODONTOTECHNIE, 

0  U 

DISSERTATION 

SUR 

LES  DENTS  ARTIFICIELLES.. 


CHAPITRE  I. 

Des  inconvénîens  cfui  résultent  àu  de'faut 

des  Dents, 

Dent  s^finéceflaîres, 
.^Mtant  pour  l’ornement  de 

JR 

la  bouche ,  que  pour  la  fantc  du 
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corps,  donc  elles  préparent  les 
alimens  ,  font  du  nombre  des 
avantages  qu’il  faut  avoir  lieu  de 
regretter ,  pour  en  connoître  le 
prix.  Autant  l’utilité  en  eft  fenfi- 
ble ,  autant  femble-t’on  l’ignorer  j 
pour  nous  y  rendre  attentifs, 
il  faut  que  mille  incommodités  , 
mille  inconvéniens  nous  falTent 
fentir  le  mérite  d’un  bien ,  donc 
la  polTeffion  nous  touche  allez 
foiblement. 

Qui  pourroic  peindre  les  agré* 
mens  infinis  3  qui  fçauroit  décri¬ 
re  tous  les  fervices  que  nous  ti¬ 
rons  de  ces  petits  os  formés  avec 
tant  d’indufïrie  &  de  foins,  pla¬ 
cés  avec  tant  d’intelligence  par 
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la  nature^  pourroît  cercaînement 
fc  vanter  d’avoir  fait  pour  cecte 
admirable  ouvrière  une  partie 
de  l’Hymne ,  que  Galien  a  fi  ma¬ 
gnifiquement  ébauchée  Mais 
comme  il  y  auroici  auflî  du  ri¬ 
dicule  à  fe  répandre  en  raifbnne- 
mens^pour  prouver  l’utilité  d’un 
meuble,  qui  efl:  le  principal  inA 
trument  de  notre  fubfiftance  , 
quelques  réfléxions  fur  tous  les 
defordres  qu’entraîne*  la  perte 
des  Dents  3  fuffiront  pour  la  met>! 
tre  dans  tout  fon  jour. 


(  a  )  On  a  dit  de  rexccMent>Ttaitc  de*0^» 
ilctif/url'ufage  des  parties  du  corps  hutnaîn^^  que 
c’étoic  la  plus  belle  Hymne  qui  eut  été  faitO 
en  rhonneui*  de  celui  qui  a'formé  l’homme*. 
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La  moindre  brèche ,  qui  par 
elle-même  eft  defagréable  &  dé¬ 
pare  les  plus  belles  bouches, eft 
une  dilgrace  à  laquelle  peu  de 
gens  doivent  être  infenfibles  : 
Mais  quelque  difformité  qu’elle 
produifè ,  ce  n’eft  rien  en  com- 
paraifon  des  inconvçniens  qui 
s’enfuivent. 

II  eft  vrai  qu’ils  font  plus  fâ¬ 
cheux  ou  plus  fupportables ,  fui- 
vant  le  fexe ,  l’âge  &  la  condi¬ 
tion.  Le  monde  parmi  lequel  on 
vit ,  le  rang ,  la  profeffion ,  les 
emplois ,  font  autant  de  circonf- 
tances  ,  qui  affujetiffent  plus  ou 
moins  au  Coin  de  fa.  bouche.  Mais 
•"uand  on  renonceroit  volontai- 
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TCmeiit  a  tous  les  avantages  ex¬ 
térieurs  ,  qu’un  bel  ordre  de 
JDents  bien  complettes  apporte 
dans  tous  les  états,  &  dans  tous 
les  tems  de  la  vie  y  elles  întéref- 
^ènt  trop  la  fànté ,  pour  n*en  pas 
regretter  l’ablence, 

Pour  commencer  par  les  dé- 
hors,  dont  nous  ibmmes  le  plus 
jaloux,  la  prononciation  lî  nécef- 
faire  à  tout  le  monde,  fans  ex¬ 
ception,  fiirtout  aux  peribnnes 
un  peu  répandues  ,  èc  à  tous 
ceux  qui  font  obligés  de  parler 
en  public,  efl:  toujours  embar- 
ralTée  &  moins  nette  par  le  dé¬ 
faut  de  quelques  Dents.  L’em¬ 
barras  augmente  encore  par  la 
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gêne  ou  la  contradîon  des  îc*- 
vres  5  qui  fuit  néceflaîrement  des 
brèches  de  l’une  ou  de  l’autre 
mâchoire ,  foît  qu’elles  fe  refler- 
rent  d’elles-mêmes  ,  foît  qu’on 
aiFecl:e  de  les  reflerrer  en  par¬ 
lant  ,  en  chantant ,  8c  même  en 
riant ,  pour  ne  point  laifler  voir 
un  VLÛde  qui  choque  la  vue  5 
tellement  que  n’ouvrant  plus 
qu’à  demi  la  bouche,  on  a  de  la 
peine  à  fe  faire  entendre,  ce  qui 
pafle  bien-tôt  en  habitude  ,  8c 
altéré  de  plus  en  plus  l’expref^ 
fion ,  Sc  quelquefois  les  traits  du 
vifage ,  en  le  faifant  grimacer. 

Au  défaut  de  netteté  ,  quîeftfr 
/ènfible  dans  la  prononciation  dç 
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ceux  qui  manquent  de  quelques 
Dents  J  fe  joint  une  malpropreté 
que  l'on  fouffire  à  peine  dans  les 
fociétés  les  plus  communes. 

Comme  il  faut  pour  les  fonc-' 
rions  du  palais ,  &  pour  facili¬ 
ter  les  mouvemens  de  la  langue^ 
que  la  bouche  foit  continuelle¬ 
ment  humectée  de  falive  ,,  la  plus 
petite  brèche  fait  déborder  cet¬ 
te  liqueur ,  de  forte  qu'on  ne 
fçauroit  parler  à  perfonne  fans 
en  laifler  échapper  des  jets ,  qui 
font  redouter  nos  approches. 

Mais  une  difFormité  prefque 
inévitable  ,  qu'ort  remarque  a 
ceux  qui  ont  perdu  quelques  in- 

cilîves  J  ou  Dents  de  devant  > 
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c’eft  renfoncement  de  la  lèvre 
qui  fe  trouve  vis-à-vis  de  la  brè¬ 
che.  Comme  cette  lèvre  n’a  plus 
rien  qui  l’affujettiflè  elle  rentre 
peu  à  peu  dans  la  bouche.  La 
même  chofe  arrive  aux  joues  qui 
fe  creufent ,  lorfque  les  molaires 
ou  grolTes  Dents  viennent  à  man¬ 
quer.  On  peut  juger  de  Pimpor- 
tance  de  cette  derniere  difformi¬ 
té  5  par  la  très-incommode  &  peu 
înduftrieufe  pratique  que  quel¬ 
ques  perfonnes  emploient  con¬ 
tre  elle ,  c’eft  de  porter  dans  la 
bouche  deux  efpèces  de  boules, 
qui  comme  des  Dents  molaires, 
tiennent  les  joues  dans  l’arron- 
diflement  naturel. 

Si  par  les  vuides  de  la  bouche 

la 
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la  fîmple  prononciation  eft  évi¬ 
demment  altérée  ,  le  fon  de  la 
voix  èc  le  chant  fe  reffentenc 
encore  plus  de  fa  dégradation. 
C'efb  une  obfervation  qui  regar¬ 
de  tous  ceux  qui  en  font  leur 
raient,  ou  Tobjet  d’une  occupa¬ 
tion  amiifante  j  mais  il  faut,  pour 
la  développer, reprendre  ici  quel¬ 
ques  principes. 

Les  Dents  ont  dilFérens  ufa- 
ges,  dont  on  fe  prive  en  lailTant 
démeubler  fa  bouche ,  &  dont 
Tignorance  auflî  contribue  à  fai¬ 
re  négliger  leur  réparation.  Le 
feul  nom  des  Dents ,  que  nous  ap¬ 
pelions  Incifives^  exprime  claire¬ 
ment  leur  fondion.  Mais  elles 
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ne  fervent  pas  feulement  à  dîvî- 
fer  les  alimens  ,  ce  font  encore 
des  barrières  deftinées  à  empê¬ 
cher  Tair  de  fortîr ,  fie  d’entrer 
avec  trop  d’abondance  :  Incon- 
véniens  inévitables ,  lorfque  ces 
Dents  manquent ,  êc  d’où,  naif- 
fent  divers  accidens.  L’office  des 
molaires  eft  de  moudre  6c  de 
broyer  parfaitement  ce  que  les 
premières  ont  divifé  :  mais  elles 
fervent  en  même  -  tems  d’appui 
6c  de  foutîen  aux  joues  5  6c 
la  moindre  difgrace  que  caufe 
leur  perte ,  eft,  en  les  faifant  af- 
faiffer ,  d’y  imprimer  les  traits 
de  la  vieilleffe. 

Les  incifives  plus  nécelTaires 
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pour  la  décoration  de  la  bouche, 
le  font  encore  vifiblement  pour 
la  netteté  de  la  voix ,  la  beauté 
du  fon ,  &  le  goût  du  chant.  Mais 
on  peut  dire  en  général  que  tou¬ 
tes  les  Dents  contribuent  à  pro¬ 
duire  ces  avantages.  En  effet  les 
Dents  forment  dans  la  bouche 
deux  demi  -  cercles  un  peu  ova¬ 
les,  que  leur  ftruclure  rend  très- 
propres  à  réunir  &  à  modifier 
les  fons  de  la  voix.  Dair  expulfé 
par  la  poitrine ,  &c  pouflé  par  les 
mouvemens  de  la  langue ,  vient 
frapper  ces  petits  os  qui  le  brî- 
fent  :  De-là  ces  infléxions ,  ces 
modulations ,  qui  font  tout  fa- 
grément  toute  la  juftefiTe,  foît 

Bij 
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àe  la  prononciation  ,  fbît  dH 
chant. 

L’efFet  des  inffcrumens ,  donc 
le  jeu  dépend  du  concours  du 
fouffle  &  de  la  langue,  éclaircira 
mieux  cette  idée.  Les  fons  cons¬ 
tamment  ne  font  divifés  &  ren¬ 
dus  diftinds ,  que  par  les  petits 
coups  que  la  langue  frappe  fans 
cefTe  contre  les  Dents.  Or ,  fi  la 
bouche  en  eft  dégarnie,  ces  fons 
ne  peuvent  avoir  toute  leur  juf* 
telTe.  De  plus ,  quand  on  joue  de 
ces  inftrumens ,  il  faut  pour  for¬ 
mer  un  ton  jufte ,  qu’il  ne  for¬ 
te  précisément  qu’une  certaine 
quantité  d’air ,  6c  que  l’ouvertu¬ 
re  y  Soit  proportionnée  >  autre- 
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lïicnt  on  ne  feroic  qu’un  ton 
faux.  C’eft  toute  la  même  mé- 
clianique  par  rapport  à  l’air  qui 
fort  de  la  bouche ,  &  qui  forrhe 
les  tons  qu’exprime  la  langue, 
foit  en  parlant ,  foit  en  chan¬ 
tant. 

L’organe  de  la  voix  qui  pa- 
roît  fi  fimple,  eft  donc  bien  plus 
compliqué  qu’on  ne  fe  l’image 
ne.  Un  Médecin  (  )  fit  part  il 
y  a  quelques  années  à  l’Acadé¬ 
mie  des  Sciences ,  d’une  obferva- 
tion  fort  curieufe.  La  voix  n’eft, 
^  P’^'^pî'cment  parler, qu’une  for¬ 
te  afpiration  de  l’air,  que  nous 
jrefpirons ,  Sc  que  les  poulmons 

I  *  )  M.  Pétrin,  • 
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pompent  fans  cefle,  pour  le  ren-* 
dre  fous  difFérens  volumes.  El¬ 
le  a  fon  fîége  dans  la  glotte  , 
où  fingénîeux  Obfervateur  a 
trouvé  de  fetits  rubans  ,  qui 
font  un  double  jeu  dans  Torga- 
ne  reconnu  ,  depuis  cette  dé¬ 
couverte  ,  pour  un  inftrument 
à  cordes  6c  à  vent  {a).  Mais  fans 
compter  la  principale  pièce,  qui 
eft  la  langue ,  dont  la  fondion 
eft  de  lier  les  fons  ,  6c  de  les 
poulfer  en  parlant,  ou  de  les  lan¬ 
cer  lorfque  nous  chantons  5  cet 

(  ^  )  Ce  fyftcme  eft  néantmoins  combattu 
aans  un  petit  écrit  également  curieux  &  bien 
fait ,  c]ui  a  pour  titre  ,  Lettre  æ  M.  D. . .  .  fur  le 
nouveau  Jyftême  de  la  voix.  La  Haye.  I74f. 
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admirable  inftrument  a  bien  des 
dépendances.  La  voûte  du  pa¬ 
lais,  fous  laquelle  s’alTemblenc 
tous  ces  petits  corps ,  qui  font  la 
matière  des  fons ,  &  qui  frap¬ 
pent  l’air  extérieur  en  s’y  réu- 
nilîant ,  la  concavité  des  joues  , 
le  reflbrt  des  mâchoires  ,  &  ces 
deux  rangs  de  petits  os ,  qui 
forment  l’enceinte  du  palais, 
font  autant  de  parties  nécelTai- 
res  a  la  perfeébion  de  la  voix , 
&  l’on  s’âpperçoit  de  fa  déca¬ 
dence  ,  furtout  lorfque  les  Dents 
commencent  à  tomber  en  ruine. 
L’air  vocal ,  ou  le  fon  qui  eft  la 
même  chofe ,  &  dont  l’articula¬ 
tion  fo  fait  dans  la  bouche  ,  ne 
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rencontrant  plus  ces  corps  folî- 
des  &  polis ,  qui  doivent  Tinter- 
cepter  au  palTage  ,  &  n’ayant 
plus  de  réperculîîon ,  la  voix  effc 
moins  fonore  ,  moins  mefurée  , 
moins  fufceptible  d’infléxions  : 
Elle  fe  dérégie ,  &  fe  précipite  5 
elle  ne  peut  plus  par  conféquent 
s’adoucir ,  fe  diminuer ,  6c  s’en¬ 
fler  ,  fuivant  que  l’exigent  le 
goût  du  chant ,  6c  Texade  pro¬ 
nonciation. 

Mais  la  perte  de  quelques  a- 
grémens  rendroit  celle  des  Dents 
moins  importante  ,  lî  des  im 
commodités  réelles  ne  fuccé- 
doient. 

La  plus  fréquente  efl:  d’avoir 

prefque 
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prefque  toujours,  par  la  grande 
diflîpation  de  Tair  qu’on  afpî- 
re ,  &  de  la  falive  qui  s’échappe 
continuellement ,  la  bouche  fé- 
che  &  pâteufe ,  &  de  fentir  la 
même  fécherefle  dans  la  gorge , 
6c  dans  la  poitrine  3  incommodi¬ 
té  qu’on  éprouve  principalement 
le  matin ,  &  qui  peut  en  eaufer 
de  bien  plus  férieufes. 

En  effet  lorfqu’on  examine  tou¬ 
tes  les  précautions  que  la  nature 
a  prifes  ^  pour  que  l’air  qui  fait 
jouer  toute  la  machine  ,  n’entre 
6c  ne  forte  point  trop  abondam¬ 
ment,  ni  avec  trop  de  précipita¬ 
tion  :  Quand  on  confidére  toutes 
ces  finuofités  6c  toutes  ccs  fou- 
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papes ,  pratiquées  fî  artîftement 
pour  la  jufte  dîftribution  de  ce 
fluide  5  on  comprend  que  la  defl 
tînatîon  de  ces  corps  folides,  qui 
font  placés  comme  des  digues 
au-devant  de  la  bouche ,  efl:  en 
partie  de  divifer  l’air,  6c  d’en  ré¬ 
gler  le  flux  6c  le  reflux  j  puifque 
quand  ces  digues  font  rompues  ^ 
le  deflechement  de  la  gorge  6c 
de  la  poitrine  annonce  la  nécef 
fité  de  les  réparer. 

Si  par  rapport  à  cette  incom¬ 
modité  6c  à  fes  fuîtes, on  ne  peut 
trop  foîgneufement  conlerver  ou 
rétablir  les  incifives  6c  toutes  les 
Dents  de  devant, on  ne  doit  pas 
plus  négliger  celles  que  le  vul- 
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^aîre  appelle  les  Dents  du  fonds , 
&  que  nous  dîvîfons  en  grolles 
&:  petites  Molaires.  La  perte  de 
ces  dernieres ,  eft  celle  dont  on 
eft  ordinairement  le  plutôt  con- 
folé’,  parce  qu’elles  ne  fe  voyent 
point  :  Mais  que  de  defordres 
s’enfuivent  de  leur  abfence/DeC- 
tînées  à  faire  l’office  d’une  meu¬ 
le  ,  pour  broyer  les  alimens  &  à 
en  faire  une  pâte  liquide ,  pro¬ 
pre  à  couler  aifément  dans  l’ef 
tomach ,  par  les  conduits  étroits 
qui  doivent  l’y  porter ,  elles  ne 
peuvent  manquer ,  fans  qu’il  n’en 
rëfulte  divers  accidens.  La  tri¬ 
turation  des  alimens  étant  moins 
e ,  parce  quelle  ne  fe  fait: 
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plus  alors  que  par  les  Dents  cîe 
devant,  qui  ne  font  propres  qu^â 
la  commencer  ^  il  en  refte  prel- 
que  toujours  dans  les  vuides 
des  Molaires  quelque  partie  mal 
broyée ,  qui  venant  à  palTer  dans 
rœfopliage ,  pourroit  excorier  & 
ofFenfer  ce  canal.  De  plus ,  cette 
portion  d’alimens  ainfi  groflîére- 
ment  broyée, 6c  dépofée  dans  Tef* 
tomach,  la  chaleur  de  ce  vifcére, 
les  fucs  Gaftriques ,  ne  fufîîfent 
plus  pour  la  diffoudre  au  point 
de  perfedion  qu’elle  doit  l’être , 
pour  faire  un  bon  chyle,  èc  fe 
dîftrîbuer  convenablement.  Elle 
refte  donc  dans  l’eftomach ,  de 
fon  féjQur  produit  rindigeftîott 
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hu  les  crudités  ^  accîdens  mor¬ 
tels  par  eux^mêmes ,  6c  la  fource 
de  la  plupart  des  maladies. 

Quoique  tous  ces  inconvéniens 
foient  prefqüe  inévitables, il  faut 
néanmoins  convenir  qu’il  y  a 
quelques  exceptions  à  faire ,  & 
que  la  perte  des  Dents  produit 
plus  ou  moins  d’incommodités , 
fuîvant  la  difpofitîon  des  parties 
qu’elles  întéreflent. 

On  voit ,  par  exemple ,  quel¬ 
ques  perfonnes  qui  ont  les  lè¬ 
vres  fort  allongées ,  6c  les  Dents 
de  devant  très-courtes.  Comme 
les  lèvres  alors  couvrent  toute 
rétenduë  des  Dents ,  on  ne  les 
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voit  point  dans  les  divers  mou? 
vemens  que  la  bouche  eft  obli¬ 
gée  de  faire  ;  8c  par  conféquent 
les  brèches  ou  les  vuides  qui  s’y 
font,  ne  s’apperçoivent  pas.  Ces 
lèvres  allongées  empêchent  en¬ 
core  l’éruption  involontaire  de  la 
lalive  8c  l’excès  de  l’afpiration. 
Mais  ces  avantages  ne  vont  ja¬ 
mais  làns  l’enfoncement  des  lè¬ 
vres  ,  qui  eft  une  difformité  réelle. 

Le  défaut  des  Molaires  eft  pa¬ 
reillement  moins  fênfible  ,  ,8c 
moins  dangéreux  pour  ceux  qui 
ont  les  joues  épaiflès ,  8c  le  vifa- 
ge  plein ,  avec  un  eftomach  ca¬ 
pable  de  diflbudre  les  alimens,; 
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■que  ces  Molaires  auroîent  dû  lui 
préparer ,  &:  de  fuppléer  à  leurs 
fondions.  Les  enfoncemens  for¬ 
més  par  le  vuide  de  ces  groffes 
Dents  paroilTent  peu ,  Sc  la  bon¬ 
ne  conftitution  du  fujet  le  garan¬ 
tit  des  crudités.’ 

On  ne  manquera  pas  d’op- 
pofer  à  tous  les  inconvéniens 
que  je  viens  de  déduire,  Pexem-, 
pie  de  quelques  perfonnes,  dont 
les  mâchoires  font  entièrement 
démeublées  de  Dents  qui 
néantmoins  s’expriment  afTez 
nettement ,  mangent  fort  bien  , 
&  joüilTent  d’une  parfaite  fanté. 
La  réponfe  n’eft  pas  difficile  :  Il 
ne  faut  que  confidérer  de  quelle 
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maniéré  les  Dents  agîfTentfurles 
alimens  j  on  voit  que  c'eft  par 
leur  rencontre,  6c  la  jufte  appli¬ 
cation  des  unes  contre  les  au¬ 
tres  ,  que  fe  fait  la  maftication. 
Or,  quand  les  deux  râteliers  font 
complets ,  il  n*y  a  point  de  vuîde 
ni  d’intervalle ,  qui  l’interrompe. 
Il  en  eft  à  peu-près  de  même , 
quand  une  des  mâchoires  ou  les 
deux  enfemble ,  font  totalement 
dégarnies ,  6c  que  Télévation  des 
gencives  n’y  forme  point  d’iné¬ 
galités  capables  d’empêcher  que 
ces  deux  mâchoires  ne  s’appli¬ 
quent  jufte  dans  toute  leur  êten- 
duë.Ces  mêmes  gencives  peuvent 

avec  le  tems  acquérir  quelque 

degre 
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dégré  de  folidîté,qui  les  rend  pro¬ 
pres  à  faire  prefque  toutes  les  fon¬ 
dions  des  Dents ,  &  cette  qua¬ 
lité  finguliére  eft*  fi  naturelle  â 
ces  parties,  que  des  Auteurs  rap¬ 
portent  en  avoir  vu  d’olfifiées. 
Je  ne  m’arrêterai  point  à  exami¬ 
ner  la  polTibilité  de  ce  Phénomè¬ 
ne  3  mais  j’ai  vu  nombre  de  per- 
fonnes  ,  dont  les  gencives  dé¬ 
pourvues  de  Dents  étoient  de¬ 
venues  extrêmement  dures, pref¬ 
que  cartilagineufes ,  înfenfi- 
bles  à  tous  les  efforts  qu’elles 
pouvoient  faire. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici  une 
obfervation  importante  ,  par 
rapport  à  ceux  qui  laifiTent  dé- 
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périr  leur  bouche ,  au  lieu  d’en 
faire  réparer  les  ruines.  Lorf- 
qu’on  a  perdu  quelques  Dents  , 
de  l’une  ou  de  l’autre  mâchoi- 
re ,  &  qu  on  néglige  d’en  rem¬ 
plir  les  vuides  ,  on  eft  bien  près 
d’en  perdre  autant  dans  la  mâ¬ 
choire  oppofée.  Pour  rendre  le 
fait  plus  lenfible ,  il  faut  remon¬ 
ter  à  la  fource  j  c’eft-à-dire  aux 
maladies  des  Dents  &  des  genci- 
ves,  qui  en  caufênt  la  chute. 

Le  tartre  &  la  carie  font  les 
deux  fléaux  de  la  bouche ,  qui 
donnent  le  plus  d’occupation  au 
Dentifte.  Le  tartre  formé  du  li¬ 
mon  qui  enduit  les, Dents,  ou 
plutôt  qui  n’eft  autre  ehofè  que 
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ce  même  limon ,  épaîlîî  par  dî- 
verfes  couches ,  durci  enfuite  Sc 
pétrifié,  le  tartre  a  diflFérens  dé- 
grés  de  malignité  ,  fuivant  la 
qualité  des  fucs  falivaires  ,  ou 
des  fels  des  alîmens  qui  s’atta¬ 
chent  ,  foit  aux  Dents  mêmes  , 
foie  aux  gencives.  Son  effet  le 
plus  ordinaire  eft  de  déchauffer 
les  Dents  par  l’affailTement ,  ou 
la  deftrudion  des  gencives ,  de 
les  rendre  branlantes ,  &  de  les 
faire  écrouler.  La  carie  produi¬ 
te  affez  fouvent  par  le  tartre,  6c 
provenant  aulTi  de  bien  d’autres 
caufes ,  mine  6c  ronge  les  Dents  , 
fans  relTource  ,  à  moins  qu’on 
n'arrête  à  tems  fes  progrès. 

D  ij 
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Pour  concevoir  TefFet  du  tar¬ 
tre  ,  il  faut  fe  repréfenter  la 
gencive  comme  la  fertilTure  d’u¬ 
ne  bague ,  qui  retient  &  affermit 
la  pierre  dans  fon  chaton  5  l’al¬ 
véole  eft  le  chaton  de  la  Dent  5 
elle  y  eft  encaftrée  par  fa  racine. 
Mais  fans  la  gencive  qui  main¬ 
tient  la  Dent  au  dehors  ,  fal- 
véole  par  un  reftbrt  qui  lui  eft 
particulier ,  &  qui  l’oblige  à  fe 
refterrer  continuellement ,  pour 
en  confolider  les  racines  dans 
les  os  où  elles  font  plantées ,  fe- 
roît  bien-tôt  céder  la  Dent  (  par 
rapport  à  fa  figure  pyramidale)  à 
l’effort  qu’il  fait  en  fe  reffer- 
rant.  Or,  la  gencive  venant  eD 
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le -même  à  manquer,  la  Dent 
dépoüillée  de  fon  appui  ,  &  fe 
trouvant  à  découvert ,  fort  peu 
à  peu  de  fon  bafîîn  &c  s’allonge, 
lorfqu’elle  ne  rencontre  point 
dans  l’autre  mâchoire  un  corps 
folide  qui  lui  réfifte ,  ce  qui  ne 
tarde  pas  à  caufer  fa  ruine. 

Il  eft  vrai  que  fi  les  gencives  op- 
pofées,  durcies  par  le  tems,  dans 
une  mâchoire  entièrement  dégar¬ 
nie  5  font  en  état  de  faire  la  même 
réfiftance  qu’auroient  faite  les 
Dents ,  dont  elles  font  dépour¬ 
vues  ,  elles  contiennent  par  leur 
rencontre  la  Dent  dégradée ,  6c 
l’empêchent  de  quitter  l’alvéole. 
'  Mais  il  ne  faut  guerres  compter 
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fur  les  fervîces  de  ces  gencives  I 
qui  n'acquîérent  une  certaine 
confiftance  qu’à  prix  d’années  ^ 
&:  quelque  folidité  qu’on  leur 
fuppofe  ,  c’eft  toujours  un  trille 
avantage  qu’il  faut  laiffer  à  la 
plus  caduque  vieillelTe. 

Au  relie  ^  lî  l’on  examine  qui 
font  la  plupart  de  ceux  qui  né¬ 
gligent  ^  foit  de  conferver  leurs 
Dents  ^  loit  de  les  faire  réparer, 
on  trouvera  qu’il  n’y  a  gueres 
que  deux  fortes  de  gens ,  les  uns 
dont  la  malpropreté  naturelle 
leur  ferme  les  yeux ,  fur  tous  les 
dégoûts  qu’ils  donnent  fans  cef- 
fe  j  les  autres  dont  les  préjugés,, 
l’indolence,  ou  le  peu  d’atten- 
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tîon  fur  eux-mêmes ,  les  laîlTent 
îndifFérens  principalement  fur 
cet  article. 


CHAPITRE  II. 

%)tilttè  de  i Odontotechnie  ^  ou  de 
l* Art  de  fubflituer  de  faujfcs 
Dents  aux  Dents  naturelles, 

j^^VoiR  démontré  les  incon- 
véniens  qui  réfultent  de  la  perte 
des  Dents  véritables ,  c’eft  avoir 
prouvé  tous  leurs  avantages ,  6c 
par  conféquent  ceux  des  Dents 
Poftiches ,  qui  opèrent  les  mê¬ 
mes  effets. 
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L’Art  de  réparer  la  perte  des 
Dents  naturelles  par  Tapplica- 
tion  de  faulTes  Dents  ,  n’a  pas 
été  inconnu  aux  Anciens  (  a  ). 
Mais  le  peu  de  notions  qu'ils 
en  ont  lailTé  donne  lieu  de  croi- 

(  a  )  On  le  voit  par  ces  deux  Epigrammes 
de  Martial.  La  première  qui  eft  la  vingt-troi- 
fiéme  du  douzième  Livre  ,  eü:  adreflée  à  une 
Vieille, qui  étoit  borgne. ,,  Le  Marchand, Lelia, 
5,  vous  fournit  des  Dents  &  des  cheveux  5  mais 
„  que  ferez-rvous  d’un  feul  œil  ?  on  n’en  trouve 
,,  point  à  prix  d’argnet. 

L’autre  qui  cil  la  cinquante -hxiéme  du  qua¬ 
torzième  Livre, fait  parler  encore  à  une  Vieille, 
le  dentifrice  ou  l’éponge ,  qui  fervoit  à  nettoyer 
les  Dents. 

'  5)  Qify  a-t’il  de  commun  entre-nous  ?  Je 
,,  fuis  à  l’ufage  des  jeunes  peifonnes,  &C  je.  fuis 

inutile  à  ceux  qui  achètent  leurs  Dents  toutes 

,,  nettes  chez  le  faifeur.  . 

re, 
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re ,  qu’il  n’a  été  ni  fort  répan¬ 
du  J,  ni  fort  célébré  chez  eux  (  ^  ). 

{  ^  )  On  ne  voit  pas  qu’anciennement  chez 
les  Peuples  même  les  plus  polis ,  l’Art  du  Den- 
tifte  en  général  ait  été  d’un  fort  grand  ufage," 
Ce  n’eft  pas  que  ces  Anciens ,  qui  avoienc 
d’ailleurs  bien  des  cocquetteries,que  nous  n’a¬ 
vons  pluSjfulTent  infenfibles  à  l’éclat  d’un  beau 
râtelier.  Car  on  voit  par  plufieurs  traits  de 
leurs  Poètes ,  que  cet  agrément  naturel  entroit 
pour  beaucoup  dans  l’idée  qu’ils  fe  faifoient 
d’une  beauté  Gréque  ou  Romaine.  Mais  la 
preuve  que  l’Art  n’étoit  point  encore  parvenu 
a  corriger  bien  habilement  la  nature  ,  du 
moins  du  tems  de  Cicéron ,  c’efl;  que  cet  Ecri¬ 
vain  dans  Tes  entretiens  fur  la  nature  des 
Dieux ,  attribue  comme  une  grande  décou¬ 
verte  l’origine  de  l’extraélion  des  Dents ,  à 
Efculape  troihéme  du  nom  ,  fils  d’Arfippe  èc 
d’Arfinoé.  C^u'auroit-il  dit  de  nos  Demiftes , 
qui  reprodüifent  ces  mêmes  Dents,  &  qui  fça- 
vent  meubler  une  bouche  plus  magnifiquement 
encore  que  la  nature  ? 
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En  forte  qu’on  peut  le  regarder 
en  quelque  fa(^on  comme  une 
invention  toute  moderne.  Après 
tout,  quelle  qu  en  foie  l’origine , 
il  y  a  beaucoup  d’apparence  qu’il 
a  fuivi  le  fort  des  Arts ,  inventés 
par  la  pure  néceffité  (  les  feuls, 
peut  -  être  ,  qui  foient  capables 
d’une  perfection  progreffive  )  ôc 
l’on  peut  raifonnablement  pré¬ 
fumer  qu’il  eft  porté  aujourd’hui 
plus  loin  J  qu’il  n’a  pu  l’être  au¬ 
trefois. 

La  propreté  des  Dents ,  leur 
blancheur ,  leur  folidité  ,  &c  la 
fraîcheur  des  gencives ,  appana- 
ges  ordinaires  de  la  jeunelTe , 
préfagent  toujours  un  fond  de 
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fànté  5  &  fur  -  tout  un  bon  efto- 
macli.  On  voit  rarement  des 
Cacoehymes  ou  gens  mal-faîns 
joüir  de  ces  avantages.  Tous  les 
vices  de  la  poitrine  ou  de  Pefto- 
mach ,  s’annonçent  par  les  im- 
preffions  qu’ils  font  fur  les  Dents, 
dont  tôt  ou  tard  ils  caufent  la 
ruine. 

On  fçait  d’ailleurs  combien 
la  perte  ou  le  mauvais  état  des 
Dents ,  peut  quelquefois  nuire  à 
la  fortune.  Que  d’établiffemens 
manquent  tous  les  jours  ,  par 
cette  difgrace  î  On  voit  des  per- 
fonnes  qui  paffent  aifément  fur 
quantité  d’autres  défauts,  dans 
le  choix  de  leurs  domeftiques  ^ 
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Sc  de  tous  ceux  quî  les  appro¬ 
chent,  extrêmement  difficiles  fur 
cet  article ,  par  le  dégoût  qu  on 
a  naturellement  d’une  bouche 
en  defordre ,  &  la  prévention  où 
Ton  eft  qu’elle  indique  d’autres 
infirmités.  Or  quand  on  a  eu  le 
malheur  de  perdre  fes  Dents  , 
foit  avant  le  rems  ,  ôc  par  l’effet 
d’une  mauvaife  conffcitution ,  foit 
par  les  incommodités  de  la  vieil- 
leffe  ,  quelle  fatisfadion  n’eft-ce 
pas  de  retrouver  tout  à  la  fois 
chez  le  fecourable  Dentifte ,  les 
attributs  de  la  jeuneffe  ôc  ceux 
de  la  fanté  / 

Enfin ,  puifque  rien  ne  vieillit 
plus  que  le  défaut  de  Dents  ^ 
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fur -tout  au-devant  de  la  bou¬ 
che,  de  quelle  refTource  eft  pour  . 
nous  un  Art,  qui  tantôt  nous  re¬ 
met  dans  nôtre  état  naturel ,  Sc 
tantôt  femble  reculer  la  vieil- 
lelFe  / 

Qu’avec  tous  ces  avantages 
extérieurs ,  on  dre  encore  des 
Dents  poftiches,  les  mêmes  fer- 
vices  que  des  naturelles  ,  c’eft 
une  vérité  qui  n’a  pas  befoîn  de 
preuves,  &  que  l’expérience  con¬ 
firme  de  plus  en  plus.  Mais  il 
faut  qu’elles  foient  pofées  par  un 
bon  Dentifte ,  qui  joignant  l’ha-* 
bîleté  de  la  main  aux  connoif- 
fances  néceffaires ,  foit  en'  état 
d’éviter  nombre  d’accidens ,  que 


jg  E  s  s  A  r 

l’îgnomnce  &  la  mal-adrefle  eau- 
•  fent  tous  les  jours  ,  ce  qui  ef¬ 
fraye  une  infinité  de  perfonnes , 
&c  les  indifpofe  contre  un  Art 
utile,  dont  elles  ne  diftinguent 
point  aflez  l’abus  de  l’ufage. 

Le  fuccès  de  l’application  des 
faufies  Dents,  dépend  donc  de 
la  capacité  du  Dentifte,  fi  la 
difpofitîon  des  parties  de  la  bou¬ 
che  y  entre  auflî  pour  beaucoup , 
un  habile  homme  fçait  corriger 
la  nature. 

Au  relie  ,  quoique  la  média- 
nique  des  Dents  artificielles  foit 
une  des  plus  importantes  parties 
de  Part  du  Dentifte ,  il  ne  faut  pas 
croire  que  tous  ceux  qui  tftenc 
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ides  Dents ,  foyent  également  ca¬ 
pables  d’en  mettre,  &  que  tous 
ceux  qui  fe  mêlent  d’en  mettre 
le  faflent  avec  l’intelligence  & 
les  précautions  néceflaires.  Tel 
excelle  à  ôter  les  Dents  les  plus 
difSciles  par  la  dextérité  de  la 
main ,  ou  à  entretenir  les  bouches 
qui  lui  font  confiées  ,  &  réufîît 
parfaitement  à  toutes  les  autres 
opérations  ,  qui  ne  fçait  ni  tail¬ 
ler  une  Dent  comme  il  faut ,  nî 
la  placer  convenablement.  La 
feule  fabrique  des  Dents  poflî- 
ches  qui  paroît  fi  aifée  au  pre¬ 
mier  coup  d’œil ,  exige  une  atten¬ 
tion  infinie ,  êc  une  méchanîque 
éclairée. 
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Il  ne  s’agît  pas  feulement  de 
prendre  des  proportions  juftes  , 
pour  que  le  volume  des  faulTes 
Dents  n’excéde  point  celui  des 
Dents  naturelles  qu’elles  ac¬ 
compagnent,  comme  j’en  remar¬ 
que  tous  les  jours  5  il  faut  encore 
avoir  égard  à  la  capacité  des 
gencives ,  au  diamètre  de  la  mâ¬ 
choire  ,  à  la  difpofîtion  des  lè¬ 
vres.'  On  ne  peut  trop  s’affurer 
furtout  de  l’état  des  Dents  na¬ 
turelles  qu’on  veut  conferver,  & 
qui  doivent  fervir  d’appui  aux 
fauifes  Dents  3  car  comme  le  fort 
emporte  le  foible ,  celles-ci  peu¬ 
vent  entraîner  les  premières 
obligées  de  céder  à  leur  poids , 
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quand  leur  confiftence  eft  moins 
folide.  Il  faut  donc  obferver  lî 
elles  font  couvertes  d'émail  dans 
toute  leur  étendue ,  fi  elles  font 
fermes  dans  leur  alvéole,  fi  le 
tilTu  en  eft  dur  &  ferré ,  6c  faire 
en  conféquence  le  choix  d'un  fil 
d’or, d’un  fil  de  foye,  ou  de  quel- 
qu’autre  matiére,qui  ne  puiflTe  pas 
çouper  la  Dent  naturelle  à  la¬ 
quelle  on  attache  la  Dent  poftî- 
che  y  comme  il  arrive  alTez  fou- 
vent  à  ceux  qui  fe  fervent  indif- 
tindement  du  premier  fil  qu’ils 
trouvent  fous  leurs  mains ,  fans 
penfer  aux  accidens  qui  peuvent 
s’enfuivre.  En  un  mot  il  faut  que 
la  tête  agilTe  en  quelque  forte 
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autant  que  la  main ,  &  que 
chiteHe  d’une  bouche ,  mefure , 
combine  ,  raifonne ,  prévoye  &: 
envifage  toujours  ces  trois  ob¬ 
jets  ,  Tornement ,  la  commodité , 
ia  durée. 

Les  Dents  que  Ton  fait  tenir 
fans  fil  &  fimplement  par  le 
moyen  des  racines  (  lorfqu  elles 
font  propres  à  cet  ulage  )  quoî- 
qu’exemptes  de  l’inconvénient 
d’entraîner  &  de  faire  couper 
les  autres ,  demandent  aufiî  plu- 
lîeurs  précautions ,  qu’on  ne  peut 
impunément  négliger. 

C’eft  peut-être  la  maniéré  qui 
exige  le  plus  de  légéreté ,  ou  d’a- 


Hrefle  dans  la  main  du  Dentifte, 
Au  furplus ,  un  habile  homme 
n’entreprend  rien  fans  examiner 
les  înconvéniens  qui  peuvent  ar¬ 
river  des  operations ,  ôc  fans  en 
prévenir  le  fujet,  afin  que  dans 
cous  les  cas  poflîbles  on  ne  puifie 
rien  lui  imputer. 

Mais  fi  l’on  ne  peut  trop  pren¬ 
dre  garde  à  qui  l’on  s’adrefle 
pour  fe  faire  remettre  des  Dents , 
6c  s’il  y  a  tant  de  danger  à  con¬ 
fier  cette  operation  délicate  au 
premier  venu  ^  il  faut  auflî  fe  dé¬ 
fier  de  ces  prétendus  Dentiftes , 
qui  condamnent  certaines  ope¬ 
rations  6c  les  jugent  dangéreu- 
fes  5  ou  même  impoffibles  ^  parce- 

Fij 
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qu’elles  furpalTent  leur  capacité. 
J’en  ai  un  exemple  récent ,  qui 
je  crois ,  peut-être ,  cité  ici. 

Une  Dame  dont  j’entretiens 
la  bouche ,  fe  trouvant  chez  une 
de  fes  amies ,  &  voyant  arriver 
un  Dentifte ,  fit  tomber  la  con- 
verfation  fur  les  Dents  artificiel¬ 
les,  dont  elle  fait  ufage  :  Elle 
voulut  principalement  avoir  fon 
avis  fur  celles  qui  font  attachées 
par  le  moyen  des  racines ,  6c 
qu’on  appelle  en  termes  de  l’Art, 
Dents  à  tenon.  Le  Dentifte  fe  ré¬ 
cria  beaucoup  fur  cette  efpéce 
de  Dents  ,  il  dit  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  plus  dangéreux,  qu’elles 
étoient  capables  de  caufer  des 
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àbfcès  dans  la  bouche  ^  de  trouer 
les  joues  ,  de  pourir  les  os  de  la 
mâchoire  ,  &  d’y  produire  une 
înfedion  ihfuportable  :  La  Da¬ 
me  aux  Dents  poftiches  eut  la 
patience  d’écoûter  le  Docteur 
jufqu’au  bout  ,  &  lui  demanda 
fî  CCS  accidens  arrivoient  bien¬ 
tôt  après  l’operation.  Il  répon¬ 
dit  que  dès  le  jour  même  que 
les  Dents  étoient  pofées  ,  on 
commençoit  â  fentir  de  vives 
douleurs, qui  annonçoient  tout  ce 
défaftre.  Cette  Dame  alors  pour 
le  convaincre  de  fon  ignorance , 
lui  fît  voir  à  la  mâchoire  fupé- 
rieure  trois  fauîlès  Dents  de  ma 
façon,  qu’elle  gardoit  depuis  qua^ 
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tre  ans ,  fans  qu’il  lui  en  fut  armé 
le  moindre  mal.  Il  voulut  inuti¬ 
lement  alléguer  de  mauvaifes 
raifons  pour  couvrir  ce  quil 
avoit  avancé ,  fans  aucun  princi¬ 
pe  ,  &  ne  fit  que  confirmer  les 
deux  Dames  dans  la  mauvaife 
opinion  qu’il  venoit  lui -même 
de  leur  donner  de  fon  fçavoir. 
J’allai  voir  peu  de  tems  après 
celle  qui  avoit  fait  naître  cette 
fcêne  :  Elle  s’emprefla  de  me  la 
conter  j  &  la  réflexion  qu’elle  m’a 
fait  faire  fe  préfente  d’elle-mê- 
me.  S’il  n’y  avoit  que  l’inexpérien¬ 
ce  qui  prévînt  contre  les  Dents 
poftiches ,  le  préjugé  feroit  bien 
aifé  à  vaincre  5  mais  quand  on 
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le  voit  fortifié  par  ceux  qui  de¬ 
vraient  le  détruire  ,  s’ils  étoienc 
plus  verfés  dans  la  profeflîon 
qu’ils  exercent  ^  le  moyen  qu’on 
puîfle  fe  raflurer  fur  des  exem¬ 
ples  que  l’on  regarde  comme 
autant  d’exceptions  du  cas  gé¬ 
néral. 


CHAPITRE  III. 

Rèponfes  k  toutes  les  difficultés 
qtion  peut  former  fur  fufa^e 
des  Dents  artificielles, 

^  A  E  s  préjugés  les  plus  com¬ 
muns  ,  fur  l’ufage  des  Dents  ar¬ 
tificielles  5  fout. 
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I®.  Que  Papplîcatîon  de  ces' 
Dents  eft  une  operation  des  plus 
douloureufes  ,  parce  qu’il  faut , 
dit-on  ,  ouvrir  les  gencives  pour 
les  pofer. 

2"^.  Que  les  Dents  poftiches 
font  capables  de  gâter  toutes  les 
autres ,  &  perdent  entièrement 
la  bouche. 

3  Qu’on  eft  obligé  d’ôter 
ces  Dents  chaque  fois  que  l’on 
mange ,  &  furtout  le  foir  avant 
de  fe  coucher,  de  crainte  qu’on 
ne  les  avale  pendant  la  nuit. 

4^.  Que  malgré  toutes  les 
précautions  qu’on  peut  prendre, 
elles  fe  détachent  au  moment 
qu’on  s’y  attend  le  moins  & 

qu’elles 
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cjifelles  font  fujettes  à  tomber  ; 
foit  en  parlant,  foit  en  man¬ 
geant. 

5®.  Qu'avec  toute  la  propre¬ 
té  poflîble  ,  la  bouche  exhale 
toujours  une  odeur  défagréa- 
ble. 

6°.  Qu'enfîn  ces  Dents  ne  du¬ 
rent  pas  long-tems  dans  la  bou¬ 
che,  èc  qu’il  faut  recommencer 
fouvent  la  même  opération ,  qui 
caufe  chaque  fois  de  nouvellçs 
douleurs. 

De  pareilles  idées  méritent-' 
elles  d’être  réfutées  férieuie- 
ment  j  ôc  fi  l’on  n’écrivoit  pouf 
tout  le  monde ,  devroit-on  feu¬ 
lement  y  faire  attention  r 

G 


M  s  s  J  T 

Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu 
de  penfer  qu'il  falloir  ouvrir  les 
gencives  pour  pofer  les  Dents 
artificielles  ^  eft  la  julle  applica¬ 
tion  de  ces  Dents  ^  qui  femblent 
elFedivement  fortir  des  genci¬ 
ves  ,  quand  elles  font  mifes  par 
un  habile  homme. 

On  s’eft  imaginé  à  la  premiè¬ 
re  vue  qu’il  n’étoit  pas  polîîble 
qu’elles  fiflTent  cet  effet  ^  fans 
être  comme  encaftrées  dans  les 
chairs ,  qu’on  ouvroit  pour  les  y 
faire  entrer.  Si  cette  operation , 
qui  ne  fçauroit  être  praticable  ^ 
avoit  jamais  été  tentée  par  au¬ 
cun  Dentifte,  on  auroit  raifon 
de  la  craindre.  Mais  toutes  les 
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Dents  en  général  que  l'on  atta¬ 
che  avec  des  fils ,  s’appliquent 
fur  la  gencive  même ,  qui  leur 
fert  de  bafe,  fans  faire  la  moin¬ 
dre  incifion.  Il  faut  même  que 
la  gencive, au  lieu  d’être  molle,' 
fbit  affermie  ,  afin  que  la  Dent 
foit  plus  folidement  affile. 

Quant  aux  Dents  i  tenon ,  ü 
eft  vrai’  qu’elles  ont  une  pointe 
d’or  qui  entre  dans  les  racines 
qu’ont  laifie  les  Dents  ,  dont 
elles  occupent  la  place  ,  mais  ces 
racines  alors  font  infenfibles^, 
parce  que  le  nerf  de  la  Dent  effi 
mort.  Gar  lorfque  la  carie  a  fait 
périr  une  Dent,  le  nerf  s’en  trou¬ 
ve  prefquQ  toujours  détruk  e% 
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même-tems ,  de  façon  que  la  raci¬ 
ne  qui  refte  if  eft  capable  d'au¬ 
cun  fennment ,  &  qu’en  la  faifanc 
fervir  de  mortoife ,  le  pivot  qu’el¬ 
le  doit  recevoir, peut  s’introduire 
dans  toute  fa  longueur  ^  fans 
caufer  aucune  douleur ,  ni  faire 
appréhender  d’accident. 

Que  les  Dents  pofkiches  gâ¬ 
tent  les  naturelles  5  rien  de  fi 
Il  fenfiblernent  faux. 

Comment  pourroient-elles  en¬ 
dommager  celles  où  elles  ne  tou¬ 
chent  point  ,  6c  quelle  mauvaife 
qualité  peuvent-elles  communi¬ 
quer  a  celles  où  elles  touchent  ? 
à  moins  que  la  matière  de  la 
fauffe  Dent  ne  foit  fpongieufe^ 
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iv  capable  elle  -  même  d’altéra¬ 
tion  ,  ce  qui  peut  efFedivemenr, 
par  contagion ,  faire  carier  fes. 
voifines ,  &  ne  doit  s’imputer 
qu’au  Dentifte.  J’ai  déjà  dit  que 
les  faulTes  Dents  pouvoient  en¬ 
traîner  les  Dents  vives  où  elles 
font  attachées  y  mais,  comme  je 
l’ai  remarqué  ,  c’eft  encore  la 
faute  du  Dentifte.  Car  cela  n’ar¬ 
rive  jamais  que  quand  les  fauf- 
fès  Dents ,  foit  par  leur  volume, 
foit  par  une  mauvaife  pofition , 
fatiguent  trop  leurs  voifines ,  ou 
celles  qui  font  vis  -  à  -  vis  ,  ainft^ 
que  quand  on  emploie  un  fil  capa- 
j  ble  de  couper  les  Dents  naturel- 
1  les  qui  fervent,  pour  ainfi  dire, à 

G  iij 
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amarrer  les  pofticlies.  Maïs  aveeê 
les  précautions  que  j"ai  recom¬ 
mandées  ,  &  qu\m  habile  homme 
fçait  prendre, les  Dents  pofkiches, 
loin  de  faire  périr  les  naturelles  ^ 
les  confervent  au  contraire ,  &  en 
les  étayant  &  leur  fervanc  d’ap¬ 
pui  ,  les  font  durer  bien  plus  long- 
tems  qu’elles  n’auroient  fait. 

Qtiand,par  exemple, une  înch 
hve  de  l’une  ou  de  l’autre  mâ¬ 
choire  vient  à  manquer  ,  les 
Dents  voifines  qui  fe  trouvent  à 
demi  ifolées ,  perdent  beaucoup 
*  de  leur  force ,  parce  qu’elles  ne 
font  plus  appuyées  du  côté  de  la 
brèche ,  &  la  pente  qu’elles  ont 
vers  le  vuide  où  néceiTairemenc- 
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ell^s  inclinent ,  jointe  au  relâ¬ 
chement  de  leur  alvéole  &  de 
leur  gencive ,  qui  ne  font  plus 
afTujettis,  comme  ils  Tctoient  au¬ 
paravant  ,  leur  ôte  une  partie  de 
leur  folidité  ,  d"où  fuit  bien-tôt 
leur  chute. 

De  plus  ,  ces  mêmes  Dents 
qui  fe  trouvent  toujours  un  peu 
plus  découvertes  du  côté  de  la 
brèche ,  font  bien  plus  expofées 
aux  effets  du  tartre  ,  parce  qu’il 
gagne  aîfément  alors  la  partie 
non-émaillée  de  ces  Dents ,  ce  qui 
en  caufe  bien-tôt  la  dégradation. 

Or ,  quand  on  a  les  Dents 
bien  complettes  ,  comme  les 
moins  fermes  font  étayées  & 
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fouteniies  par  les  plus  folîdés^ 
on  évite  tous  ces  inconvénienSi 
Il  en  eft  des  Dents  artificielles , 
comme  des  réparations  qu*oa 
fait  à  un  bâtiment ,  qui  menace 
ruine  :  c’eft  toute  la  même  œco- 
nomie.  Un  membre  de  ce  bâti¬ 
ment  eft-il  dé2;radé  /  on  le  re- 
fait  à  neuf  3  la  partie  faine  alors 
foutient  la  partie  malade,  êc  Pon 
ménage  par  ce  moyen  &  'fon 
héritage  fa  bourfe. 

Il  faut  obferver  pourtant  que 

fi  la  même  caufe  qui  a  fait  périr 

les  Dents  qu’on  veut  remplacer, 

vient  à  faire  les  mêmes  progrès 

fur  celles  qui  fervent  d’appui 

aux  Dents  artificielles  ,  elles  aiu 

ront 
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ront  bîeii-tôt  le  même  fort  ^  fur- 
tout  pour  peu  qifon  lailTe  agir 
la  malignité  de  cette  caufe,fans 
y  remédier.  Car  fi  c’eil:  une  hu¬ 
meur  qui  ait  miné  les  Dents 
qu’on  remplace,  elle  pourra  fai¬ 
re  le  même  effet  fur  les  voifi- 
nes.  Si  ces  Dents  ont  'manqué 
par  l’effet  du  tartre  ^  dont  le  fé- 
joLir  a  ruiné  les  gencives  3  il  faut 
détruire  le  principe  du  mal;au- 
,trement,en  le  laiffant  fubfifter, 
nos  pertes  fe  multiplieront  de 
jouren  jôurjScce  feroit  alors  bien 
mal-à-propos  qu’on  imputeroit 
au  Dentifte ,  ou  aux  Dents  arti¬ 
ficielles  un  dëfordre  produit  par 

la  pure  négligence  de  ceux  qui 
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{ont  dans  un  cas  fi  fréquent. 

Quand  je  pofe  des  Dents  pof 
tîches ,  on  me  recommande  tou¬ 
jours  de  les  attacher  pour  long- 
tems ,  afin  de  n’avoir  pas  fi-tôt 
•recours  au  Dentifte.  On  eft  en 
conféquence  fix  mois  ,  un  an  ^ 
quelquefois  deux ,  davanta¬ 
ge  ,  fans  me  donner  le  moindre 
figne  de  vie  ,  ce  n’eft  que 
•quand  il  furvient  quelque  cas 
prellant ,  qùie  je  revois  la  plu¬ 
part  des  perfonnes  à  qui  j’ai  fait 
ces  fortes  de  réparations. 

Qu’arrîve-t-il  de  l’éloignement 
quune  faiifie  fécurité  donne 
en  cette  occafion  polir  le 
Dentifte  ^  L’humeur  livrée  à  ton- 
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te  ùl  canfticîté ,  détruit  à  loîfîr 
les  Dents  faines  ^  en  les  cariant , 
ou  en  les  détachant  des  fibres 
charnues  quîlçs  retiennent  dans 
leur  alvéole.  C’eftpour  cela  que 
j’ai  grand  foin  de  recommander 
à  tous  ceux  qui  me  font  riion- 
neur  de  venir  chez  moi ,  de  fai¬ 
re  fbuvent  vifiter  leur  bouche  , 
pour  obferver  ce  qui  s’y  pafTe , 
prévenir  ces  inconvéniens. 

Si ,  au  contraire ,  les  Dents  que 
l’on  remplace  n’ont  été  dé¬ 
truites  par  aucune  des  deux  cau- 
fes  que  je  viens  de  rapporter  ^ 
lî  elles  ifont  été  afFedées  d’au-. 
Clin  vice  contagieux  ,  on  peut, 
alors  être  plus  tranquille  fur  la, 
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durée  de  celles  qui  fervent  d’ap^^ 
pui  aux  Dents  artificielles ,  & 
dont  la  chute ,  dans  ce  cas ,  ne 
peut  guère  s’imputer  qu’au  Dem 
tille.  ' 

Une  imagination  aufli  mal 
fondée,  &  plus  ridicule  encore 
que  la  précédente  ,  efl  qu’on  ne 
peut  manger  ni  dormir  avec 
des  Dents  artificielles  ^  fans  cou-, 
rir  le  rifque  de  les  avaler,  ôc 
qu’en  conféquence  il  faut  les 
ôter,  pour  faire  tranquillement 
ces  deux  fondions.  Je  deman¬ 
de  de  quelle  utilité  pourroient. 
être  les  Dents  artificielles ,  s’il 
falloit  les  ôter  précifément  pour 
manger  ?  elles  ne  ferviroient 


v'Ovoiiror  zctinin.  Gr 

donc  plus  que  pour  l’ornement. 
Or  5  un  fi  frivole  avantage  vau- 
droit-il  les  peines  qu’il  donne- 
roit  f  êc  qui  voudroit  racquérîr. 
à  ce  prix  /  Mais  un  pareil  afiiijet- 
tüTement  peut-il  avoir  quelque 
réalité ,  &  y  a  -  t’il  la  moindre 
ombre  du  danger  que  Ton  fe  figu¬ 
re  ?  Il  feroit  curieux  de  voir  une 
pcrfonne  qui  auroit  deux  râte¬ 
liers  bien  complets  ,  avant  de 
prendre  fes  repas ,  préfenter  à 
table  une  bouche  toute  défar- 
mée,  de  prcfque  inhabile  à  Tim- 
portante  fonction  ^  pour  laquelle 
les  Dens  font  faites.  Bien  loin 
que  les  Dents  artificielles  aient 
une  pareille  incommodité  qui  les 
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rendroît  prefque  inutiles  ^  blf 
d’un  ufage  bien  borné  ,  (  quoî^ 
qu’au  furplus  leur  folidité  dé-* 
pende  de  l’habileté  du  DentîC' 
te  )  on  peut  les  faire  attacher 
pour  un  an  èc  plus ,  fans  qu’il  foit 
befoin  pendant  tout  ce  tems  de 
les  déranger, pour  quelque  caufe 
que  ce  foit.  Car  il  n’ell:  pas  ici 
queftion  des  dentiers  doubles  , 
dont  je  parlerai  dans  le  Chapr- 
tre  fuivant ,  6c  qui  font  leur  ef¬ 
fet  par  des  reflTorts  qu’on  peut 
ôter  ou  remettre  aufîî  facile-i 
ment  qu’une  bague  à  fon  doigt. 
Je  ne  connois  point  d’autres. 
Dents  mobiles ,  que  ces  petits 
cubes  de  cire  que  quelques  per- 
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Æ)nnes  fe  font  elles-mêmes ,  tant 
bien  que  mal ,  pour  bouclier  les 
brèches  qu’elles  ont  au-devant 
de  la  bouche  5  6c  je  laifle  au  bon. 
ièns  du  Lecteur  à  fe  faire  une 
jufte  idée  de  cette  hnguliére  in¬ 
vention. 

Il  elt  abfolument  faux  que  les 
Dents  faèlices  puilfent  fe  déta¬ 
cher  auffi  aifément  que*  fe  l’ima¬ 
ginent  certaines  perfonnes ,  foit 
en  parlant,  foit  en  mangeant 
foit  même  en  crachant  ,  car 
c’eft  encore  une  propriété  qu’on 
leur  prête  gratuitement  ,  que 
celle  de  provoquer  l’excréation.' 

De  quelque  façon  que  les 
Dents  poftiches  foient  attachées  j 
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que  ce  foît  avec  un  fil  d’or ,  avec 
de  la  foie ,  ou  tel  autre  fil  que 
Ton  voudra,  il  eft  impoflible 
qu’elles  jouent  de  femblables 
tours.  Car,  comme  ces  Dents 
font  retenues  6c  alTujetties  par 
des  fils  qui  embralTent  de  cha¬ 
que  côté  les  Dents  voifines ,  il 
faudroit  qu’il  en  manquât  deux 
a  la  fois  ,  pour  qu’une  fanflc 
Dent  pût  tomber  :  ce  qui  cer- 
’tainemenc  n’arrive  jamais  j  6c 
lorfqu’il  fe  caffe  un  fil ,  celui  qui 
refte  eft  bien  fuffilant  pour  te-' 
nir  la  Dent  en  état  pendant  plu- 
fieurs  jours  ;  aînfi  l’on  a  tout  le 
tems  qu’il  faut  pour  remédier  â 
cet  accident.  Si  c’eft  une  Dent 
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tenon  ,  par  l’ébranlement  qui 
nous  avertit  de  fa  chiite ,  &  qui 
la  précédé  de  quelques  jours,  il 
eft  aifé  de  s’appercevoir  quand 
elle  efl:  prête  à  tomber ,  &  Ton 
ne  peut  point  être  furpris. 

Si  ces  Dents  de  rapport  étoient 
réellement  fujettes  à  un  pareil 
inconvénient ,  qui  jamais  oferoit 
s'en  faire  mettre  ,  ou  fe  montrer 
avec  un  meuble  auffi  difficile  à 
xer  ?  ne  feroit-ce  point  s’expofer 
volontairement  à  rougir  chaque 
inftant,  d’un  ornement  empruii;^ 
té  ^toujours  prêt  de  nous  échap¬ 
per  ?  Cette  étrange  mobilité  eft 
donc  une  pure  vifion  comme 
l’autre. 
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Prétendre  que  les  Dents  fac¬ 
tices  communiquent  à  la  bouche 
une  mauvaife  odeur, c’eft  encore 
démentir  l'expérience.  Quand 
la  matière  en  efb  bien  choifie , 
elles  ne  peuvent  non  plus  pro¬ 
duire  cet  effet,  que  des  Dents 
vives  qui  font  bien  faines  ^  pour¬ 
vu  qu’elles  foient  appliquées  de 
façon  qu’il  ne  refte  entre- elles 
aucun  vuide  capable  d’intercep¬ 
ter  quelque  portion  d’alimens  , 
dont  le  léjour  puillé  infeder 
l’haleine  :  pourvu  auffi  qu’il  n’y 
ait  point  de  difpofîtion  à  cette 
puanteur ,  foit  du  côté  de  l’efto- 
mach ,  foit  de  la  part  de  quelques 
Dents  cariées ,  foit  des  finus ,  de 


fe’O  D  0  N  TO  TECHniË.  éy 

’qu'on  donne  les  foins  ordinaires, 
à  la  propreté  de  fa  bouche.  En 
vn  mot ,  les  faulTes  Dents  par 
elles-mêmes  n’apportent  aucune 
forte  d’odeur  :  Leur  condition  à 
cet  égard  eft  toute  femblable  à 
celle  des  Dents  naturelles ,  6c 
dépend  de  la  négligence  ou  de 
l’attention  de  ceux  qui  s’en  fer¬ 
vent. 

Ceux  qui  croient  que  les  Dents 
faétices  ne  durent  pas  long-tems^^ 
ne  paroiffent  guère  s’entendre 
eux-mêmes. 

Eft-ce  de  leur  durée  matériel¬ 
le,  ou  de  leur  féjour  dans  la  bou¬ 
che  cju’ils  veulent  parler  ?  Je  vien% 
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de  faire  voir ,  quant  au  dernier'^ 
point ,  la  folidité  dont  elles  font 
capables, fuivant  la  qualité  de  leur- 
affiette  :  à  Têtard  de  leur  durée  in- 

O 

trinféque,  elle  dépend  du  choix 
de  la  matière ,  &  j’en  traite  dans 
le  Chapitre  fuivant.  Ainfi  dans 
tous  les  cas  qu’on  voudra  fup- 
pofer ,  hors  la  mauvaife  dilpolî- 
tion  du  fujet ,  on  ne  peut  impu¬ 
ter  qu’à  la  main  qui  a  opéré,  le 
peu  de  durée  des  Dents  artifi¬ 
cielles  :  quand  l’opération  de- 
viendroit  nécefiairement  plus 
fréquente ,  elle  différera  de  la 
première  ,  en  ce  qu’elle  fe  fera 
toujours  fans  aucune  douleur. 

Je  paffé  à  d’autres  préjugés 
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tin  peu  moins  greffiers  que  ceux- 
M,  mais  à  peu  près  auffimal  fonà 
dés. 

Quelques  perfonnes  préten¬ 
dent  que  les  fauffies  Dents  ne 
font  jamais  précifément  de  la 
même  couleur  que  les  naturel¬ 
les  ,  ou  du  moins  qu'elles  chanJ 
gent  bien-tôt  dans  la  bouche  3  ce 
qui  les  décéle  aux  yeux  les  moins 
attentifs.  Cet  accident  qui  peut 
arriver,  foit  par  les  difpofitions 
mêmes  du  fujet,foit  par  la  mau- 
vaife  qualité  de  la  matière  de 
ces  Dents ,  n'a  point  lieu  quand 
elles  font  bien  choifies ,  &c  que  le 
fujet  eft  bien  conftitué.  Il  faut 
donc  le  rapporter  uniquement  à 
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rune.de  ces  deux  caufes  5  c^eft^ 
à-dire ,  foie  aux  vapeurs  qui  s’élé-^ 
vent  de  Teftomach ,  foit  à  la  qua^ 
lité  même  des  Dents.  Mille  au¬ 
tres  caufes  &  certaines  eaux  peu- 
V  vent  produire  aulîî  cet  effet.  Mais 
excepté  ces  cas  ou  f  Artîfte  a  cer¬ 
tainement  la  plus  grande  part  ^ 
on  peut  être  fur  que  la  couleur 
des  Dents  faétices  n^eft  pas  plus 
fujettê  à  s’altérer  que  celle  des 
Dents  naturelles  >  qu’elles  imin 
tent  exaélement ,  èc  dont  elles, 
fuivent  la  condition  en  ce  point. 
Ce  qui  fonde  encore  la  répu¬ 
gnance  qu’ont  quelques  perfon-' 
nés  à  fe  faire  mettre  des  Dents 
de  rapport ,  c’eft  quelles  s’ima^f 
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gînent  que  toutes  ces  Dents  font 
tirées  de  cadavres  humains.  Avec 

Je  dégoût  que  la  feule  idée  des 
Dents  pofthumes  peut  infpirer  , 
parce  qu’on  n’aime  point  natu¬ 
rellement  à  porter  les  dépouil¬ 
les  des  morts ,  on  craint  qu’elles 
ne  proviennent  de  gens  qui  ont 
eu  des  maladies  fulpedes  &con- 
tagieufes.. 

Or ,  quand  toutes  les  Dents 
de  rapport  Teroient  efFedive- 
ment  tirées  de  cadavres ,  toutes 
les  préparations  qu’on  eft  obli¬ 
gé  d’y  faire  avant  de  pouvoir  les 
mettre  en  œiivre ,  doivent  en 
ôter  le  dégoût ,  6c  raflûrer  fur 
leur  ufage.  Mais  les  Dents  artî- 
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fîcielles  fe  font  de  tant  à’autres? 
matières  ^  qu’on  peut  fatisfaîre 
à  fon  gré  fa  délicateife  fur  le 
choix. 

Enfin  un  des  plus  grands  obE 
tacles  qui  empêchent  une  infini¬ 
té  de  perfonnes  d’ufer  de  Dents 
artificielles ,  eft  je  ne  fçai  quel¬ 
le  mauvaife  honte  ,  qu’on  a  de 
la  peine  à  furmonter.  Comme 
à  un  âge  qui  ne  difpenfe  point 
d’avoir  toutes  fes  Dents,  &  dans 
toutes  les  profefiîons  où  l’on  eft 
obligé  de  parler  en  public ,  on 
s’accoutume  avec  peine  aux  in¬ 
commodités  continuelles  que  les 
brèches  du  devant  de  la  bou¬ 
che  font  néceftairement  éprou¬ 
ver  , 
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ver ,  qu’on  ne  peut  fe  les  ca¬ 
cher  à  foi -même  5  on  ne  croît 
pas  qu’elles  puiflent  échapper  à 
ceux  qui  nous  voient  fouvent. 
On  s’imagine  que  tout  le  mon¬ 
de  a  fi  bien  remarqué  cette  dif 
grâce ,  que  fi  on  la  faifoit  répa¬ 
rer ,  furtout  au  bout  d’un  certain 
tems ,  on  s’en  appercevroit  au 
premier  coup  d’œil.'  Or ,  une  dé¬ 
couverte  de  cette  nature  paroît 
toujours  humiliante ,  furtout  aux 
perfonnes  âgées. 

Il  n’ell:  pas  fi  aifé  de  s’apper- 
cevoîr  quand  quelqu’un  s’efl:  fait 
mettre  des  Dents ,  y  eût-il  long- 
tems  qu’il  lui  en  manquât.  Com¬ 
me  rien  n’eft  fi  naturel  â  voir 
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qu’une  bouche  garnie ,  &  qu^oii 
eft  toujours  plus  frappé  des  dif¬ 
formités  d’autrui ,  que  de  fes 
agrémens ,  la  vue  eft  tout  d’un 
coup  familiarifée  avec  un  objet 
qui  eft  à  fa  place  plus  l’Art 
fe  rapproche  de  la  nature,  moins 
les  yeux  font  prompts  à  lejdécou- 
vrir.  D’une  infinité  d’exemples 
que  j’ai  du  fait,  je  me  contente¬ 
rai  d’en  rapporter  un  affez  décl- 
fif ,  pour  tenir  lieu  de  bien  d’au¬ 
tres. 

Il  y  a  un  an  ou  environ ,  que 
je  mis  à  un  Religieux  ,  Profef- 
feur  de  Théologie ,  huit  Dents 
de  fuite  qui  lui  manquoient  à  la 
•mâchoire  fupérieure,  dont  le 
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vulde  en  lui  découvrant  tout  le 
devant  de  la  bouche ,  lui  caufoic 
beaucoup  d’incommodités.  Après 
que  j’eus  réparé  cette  brèche 
énorme ,  il  fut  fix  mois  dans  la 
maifon  ,  fans  que  perfonne  lui 
en  parlât ,  ni  parût  même  s’ê¬ 
tre  apperçû  d’aucun  changement 
chez  lui.  Tant  de  diftraétion  l’é¬ 
tonna,  furtout  de  la  part  de  gens 
qu’il  voyoit  de  revoyoît  fans  cef- 
fe.  Il  s’imagina  que  leur  politeT 
fe  lui  épargnoit  des  complimens 
qui  mortifient  toujours  un  peu 
l’amour  -  propre  de  aufquels 
il  s’étoic  pourtant  attendu.  *Ib 
prit  le  parti  de  faire  les  avan¬ 
ces  ,  6c  leur  reprocha  leur 
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diffimulatîon.  Ils  furent  éton^ 
nés  que  lui- même  vînt  leur  ou¬ 
vrir  les  yeux  fur  une  chofe  qu’ils 
ignoroient  de  la  meilleure  foi  du 
monde. 

Plufieurs  même  ,  avec  une 
franchife  ,  où  l’on  ne  pouvoir  fe 
méprendre,  lui  demandèrent  ce 
qu’il  avoir  fait  des  Dents  dont 
les  faulTes  occupoient  la  place, 
êe  lui  protefterent  férieufcment 
que  ne  fe  fouvenant  plus  de 
fa  difgrace ,  ils  n’avoient  point 
fait  d’attention  à  la  métamor- 
pliofe.  Il  fallut,  pour  les  en  con¬ 
vaincre  J  qu’il  leur  rappellât 
les  propos  qu’il  leur  avoir  fou- 
vent  tenus,  au  fujetdu  mauvais 


V^OvOKTOTE  Ûniî  lïïl 

ëtàt  de  fes  Dents.  Ils  Texami- 
nerent  alors  plus  curieufement  : 
&  ce  fut  pour  eux  une  autre  fur- 
prifc  de  pouvoir  à  peine  dé¬ 
mêler  les  Dents  naturelles  des 
poftiches.  En  effet ,  toutes  les 
perfonnes  qui  ufenc  de  cette 
refldurce,  font  dans  le  cas  de  ce 
Religieux ,  pourvu  que  leurs  fauf* 
fes  Dents  foîent  bien  faites,  &: 
ce  n’eft  jamais  que  la  mal-façon- 
du  Dentîfte,  ou  leur  propre  fait 
qui  les  décéle. 

Mais  fî  les  Dents  artificielles 
font  exemptes.de  tous  les  incon- 
véniens ,  dont  les  chargent  mal- 
a-proprosEinexpérience&lapré- 
yention ,  ce  n’eft  pas  qu'il  n'y  aie 
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cerraines  précautions  à  prendré 
lorfqu’on  s’en  fait  mettre. 

Il  eft  d’abord  très  -  important 
de  ne  facrifier  les  incifives ,  que 

le  plus  tard  qu’il  eft  poffible ,  &  je 
confeille  même  à  ceux  qui  au- 
roient  defTein  de  s’en  faire  ôter, 
de  les  garder  telles  qu’elles  font, 
vu  les  avantages  qu’on  en  retire. 
Car  lors  même  qu’elles  font  dé¬ 
truites  par  la  carie ,  au  point  de 
fe  caffer  par  le  moindre  effort 
au  bord  des  gencives ,  (  ce  qui  ar¬ 
rive  ordinairement  )  leurs  raci¬ 
nes  font  d’un  grand  ufage  pour 
y  fubftituer  des  Dents  a  tenon^ 
Ce  font  autant  de  fouches  utiles,’ 
fur  lefquelles  on  ente  ces  fortes 
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t3e  Dents  5  de  façon  que  quand 
ces  racînes  ne  font  pas  trop  en¬ 
dommagées  par  la  carie ,  6c  font 
alTez  fermes ,  les  Dents  qu’elles 
foutiennent  font  auflî  folides  que 
les  naturelles. 

Au  refte ,  l’idée  de  ce  pivot 
d’or  qu’il  faut,  pour  ainfi  dire ,  y 
fceler ,  ne  doit  effrayer  perfon- 
11e.  On  le  fait  entrer  fans  vio¬ 
lence  ;  il  ne  faut  pour  cela  ni 
marteau ,  ni  aucun  inftrument  ca¬ 
pable  de-bleffer  feulement  l’imaJ 
ginatîon.  On  ne  fait  qu’envelop¬ 
per  le  tenon  dans  toute  fa  lon¬ 
gueur,  d’un  fil  propre  à  fe  gon¬ 
fler  ,  aufiî-  tôt  que  l’humidité  le 
pénétre ,  ou  d’une  maciere  qui 
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produit  le  même  efFet.  Ce  fim- 
pie  appareil  avec  les  foins  nécef- 
faires  ,  fuffit  pour  confolider^ 
non  pas  une  feule  Dent  ^  mais 
cinq  ou  fix  au  bcfoin^.  Ces  Dents 
â  tenon  ont  Tavantage  de  ne 
pouvoir  en  aucune  façon  gâter 
ni  ébranler  les  autres ,  puifqu’el- 
les  n’y  touchent  pas ,  bi  ne  por¬ 
tent  que  fur  les  racines  bc  les 
gencives. 

Une  autre  précaution  à  pren¬ 
dre  par  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  le  cas  d’ufer  de  Dents  arti¬ 
ficielles  ,  eft  de  ne  point  lailTer 
fubfifter  long-tems  de  vuidedans 
leur  bouche,  &  de  faire  rempla¬ 
cer  leurs  Dents  à  mefure  qu'el- 
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ïes  Viennent  à  manquer  ^  afin 
de  s’accoutumer  tout  d’un 
coup  à  l’ufage  d’un  meuble  in- 
difpenfable,  qui  devient  avec  un 
peu  d’habitude  auflî  familier  que 
le  naturel. 

2®.  Afin  que  les  lèvres  &  les 
joues  n’aient  pas  le  tems  de  corn 
trader  ces  difFormités  qui  vieil- 
lilîèn t ,  6c  qu’on  ne  peut  corriger 
trop  tôt  3  enfin ,  pour  empêcher 
la  carie  de  faire  fur  les  racines 
qui  peuvent  refter ,  6c  qui  font 
d’une  grande  reflburce  pour  les 
Dents  à  tenon ,  des  progrès  qui 
les  rendent  inutiles. 
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CHAPITRE  IV. 
'Mèchanique  de  s  Dent  s  artificielles, 

O  N  peut  mettre  des  Dents 
poftiches  par-tout  où  il  y  en  a  eu 
de  naturelles ,  &  le  nombre  n’en 
eft  point  borné.  Hn’eft  pas,pour 
ainlî  dire, plus  difficile  à  un  hom¬ 
me  qui  fçait  fon  métier ,  de  re¬ 
meubler  entièrement  une  bou¬ 
che  ,  que  de  pofer  une  ou  plu- 
fieurs  Dents.  Mais  V  Odontotechnie 
va  encore  plus  loin  :  Cet  Art 
ne  fe  borne  point  à  réparer  &;  à 
corriger  la  nature  ,  il  achève 
ce  qu’elle  a  lailTé  d’imparfait  5 
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îl  jfupplée  à  ce  qu’elle  n’a  pu 
faire.  On  voit  à  certaines  mâ¬ 
choires  des  vuides  qui  n’ont  ja¬ 
mais  été  remplis ,  ni  par  les  * 
premières ,  ni  par  les  fécondés 
Dents  5  effet  d’une  de  ces  bizar¬ 
reries  de  la  nature  dont  on  ne 
peut  pénétrer  la  caufe  ,  ou  de 
quelque  maladie  de  l’enfance, 
qui  aura  altéré  la  matière  enco¬ 
re  tendre  des  Dents ,  ou  enfin 
d’une  extradion  mal  faite  en  bas 


*  On  appelle  premières  Dents ,  les  Dents 
de  lait  5  &  fécondés ,  celles  que  la  nature  fait 
fiiccéder  ,  pour  faire  le  fervicc  pendant  toute 
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âge  r dernier  accident  ^  donc  le 
Dentifte  eft  comptable  pour 
n’avoir  pas  fçû  prendre  fon  tems 
dans  des  circonftances  où  il  au- 
roit  dû  différer  l’opération  ,  &C 
fe  contenter,  en  attendant ,  d’a¬ 
doucir  la  douleur  par  quelque 
elTence  convenable. 

Or ,  dans  ces  différens  cas  on 
place  des  Dents  où  il  n’y  en  a  ja¬ 
mais  eû  3  la  main  de  Tinduflrieux 
Dentifte  vient  au  fecours  de  la 
nature ,  &  il  eft  alors,  pour  ainfi 
dire  ,  créateur  comme  elle. 

Mais  cette  opération  deman¬ 
de  une  adrefte  6c  des  précau- 
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tïons  ,  dont  tous  les  gens  du 
métier  ne  font  pas  capables. 
Comme  dans  ces  vuides  faits  na¬ 
turellement  ,  les  gencives  par  leur 
difpofition  offrent  quelquefois 
peu  de  prife  pour  y  affeoir  les 
Dents  factices ,  il  faut  bien  de 
TArt  pour  les  affermir  3  &  lorf- 
qu’on  ne  peut  en  venir  à  bout 
par  aucun  moyen ,  au  lieu  de  flat¬ 
ter  le  fujet  d’une  folidité  qui  ne 
dépend'  plus  de  nous  ,  il  faut  le 
prévenir  de  rinconvénient. 

Dents  à  tenon. 

De  toutes  les  Dents  artificiel¬ 
les  ^  les  plus  folides  font  ^  fans  ’ 
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contredît ,  celles  qu’on  nommer 
Dents  â  tenon ,  quoique  leur  fb- 
lidîté,  comme  on  Ta  fait  voir ,  ne 
dépende  que  d’un  petit  pivot 
d’or ,  qui  entre  dans  quelqu’une 
des  racines  échappées  au  ravage 
de  la  carie. 

Qiiand  la  racine  deftînéé  à  re¬ 
cevoir  ce  pivot  eft  trop  déla¬ 
brée,  on  affermit  encore  la  fauf 
le  Dent  par  une  attache  qui  tient 
à  une  Dent  voilîne  3  &  lî  l’opéra¬ 
tion  eft  bien  faite ,  cette  Dent  de¬ 
vient  beaucoup  plus  folide  qu’a- 
yec  un  fîmple  pivot. 

Mais  pour  concevoir  l’effet  du 
tenon ,  qui  eft  une  petite  pointe 
d’or  arrêtée  dans  la  capacité  de 
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la  Dent  poftîclie,  &  reçue  par  la 
racine  de  la  Dent  qui  manque  , 
on  Ty  fait  entrer  par  le  moyen 
d’un  trou  qu’on  y  trouve  ordinai¬ 
rement  tout  préparé  par  la  natu¬ 
re,  pour  le  paflage  des  vaiffeaux* 
qui  le  rempliflToient,  &  que  la  ca¬ 
rie  a  détruit  avec  la  Dent.  S'il 
arrive  (  ce  qui  eft  rare  )  après  la 
deftruétion  de  la  Dent,  que  quel¬ 
que  partie  de  ces  vailTeaux  fubfif 
te  encore ,  occupe  la  cavité 
dont  on  a  befoin  ,  on  achève  de 
la  détruire  en  mettant  pendant 
quelques  jours  de  l’elTence  de  Ca- 


*  Ces  vaiffeaux  ,  font  le  nerf,  la  veine, 
&  l’artère ,  qui  forment  le  cordon  Dentaire , 
&:  qui  fçul  caufç  les  douleurs  de  Dents. 
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nelle ,  ou  quelque  cauftîque  enco¬ 
re  plus  prompt  qui  détruife  ces 
mêmes  vailTeaux  ^  au  moyen  de 
quoi  Ton  évite  les  accidens  qui 
pourroient  furvenir  ,  pendant 
après  l’opération. 

Les  vailleaux  une  fois  détruits, 
la  racine  eft  tout- à-fait  infenfi- 
ble,6c  ne  peut  caufer  la  moindre 
douleur  ,  quand  on  y  enfonceroit 
le  pivot  de  la  Dent  poftiche  avec 
violence ,  ce  qui  ne  fe  pratique 
jamais.  L’avantage  des  Dents  d 
tenon ,  efl:  qu’une  feule  racine 
fuffît  pour  en  tenir  folidement 
plufieurs. 


Denti 
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Dents  attachées  avec  des  fils. 

Quand  il  eft  queflîon  de  met¬ 
tre  de  faufles  Dents  à  la  place 
des  naturelles, foit  qu’elles  foient 
tombées  d’elles  -  mêmes  ,  foit 
qu’elles  aient  été  enlevées  par  le 
fer  du  Dcntill:e,&  qu’il  ne  refte 
point  de  racines ,  il  faut  laiiTer 
aux  gencives ,  pendant  quelques 
jours  ,  le  tems  de  fe  réunir  3  êc 
dans  le  cas  où  ce  délai  ne  peut 
abfolument  avoir  lieu  ,  recou¬ 
rir  aux  médicamens  propres  à 
hâter  leur  réunion.  On  peut 
cependant  au  befoin  pofer  des 
Dents  artificielles  anfiî-tôt  que 
les  naturelles  font  ôtées ,  &  dans 
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rinftant  même  de  Textradlon  : 
mais  Topération  alors  devient 
un  peu  douloureiife ,  ce  qui  n’ar¬ 
rive  pas  quand  les  chairs  font 
bien  raffermies. 

La  folidîté  des  Dents  appli¬ 
quées  ou  aflîfes  fur  les  genci¬ 
ves  ,  ne  dépend  que  des  Dents 
voifines  qui  leur  fervent  d’ap¬ 
pui  ,  au  moyen  d’un  fil  palTé 
dans  la  Dent  pofliche ,  &  qui 
s’attache  enfuite  aux  Dents  les 
plus  proches  avec  les  précau¬ 
tions  néceflaires  ^  que  le  Dentif 
te  doit  indiquer  à  ceux  qui  veu¬ 
lent  les  ajufter  eux-mêmes. 

Lorfque  les  Dents  artificielles 
font  attachées  avec  un  fil  d’or 
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ïl  eft  bien  difficile  pour  lés  pla¬ 
cer  de  pouvoir  fe  palTer  du  Dei> 
tifte  ,  a  moins  cju^on  n’aic  c|uel- 
qu*un  de  confiance  qu’;  il  ait  fuffi- 
famment  inftruit  &  mis  en  étac 
de  rendre  cet  office.  Au  refte 
quelque  fil  qu’on  emploie  (car 
nous  en  ufons  de  plus  dffine  efi 
péce)  on  fait  tenir  par  ce  moyen 
plufieursDents  enfemble,&  quel¬ 
quefois  prefque  tout  un  râtelier, 
pour.vû  que  de  chaque  côté  de 
la  mâchoire  qu’on  veut  regar¬ 
nir.  ,  il  refte  quelques  Dents  al¬ 
lez' fermes,  où  l’on  puifte  l’atta¬ 
cher,  J  ajoute  même  que  quand 
il  n’y  en  auroit  qja’une  pour  foiir 
tenir  toute  la  pièce ,  on  pourroie 
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encore  k  placer  3  il  eft  vrai  qu^el- 
le  ne  feroic  pas  fi  folide, &  qu’el¬ 
le  demanderoit  plus  de  fujettion, 
à  moins  qu’il  ne  fe  rencontrâc 
quelque  racine  propre  à  rece¬ 
voir  un  tenon.  Mais  enfin  avec 
quelques  précautions  on  en  tire- 
roit  du  fervice. 

Dentiers  à  refjorts^ 

Les  Dentiers  à  refTorts  font 
fimples  ou  doubles.  Les  Dentiers 
fimples  confiftent  en  un  fenl  râte¬ 
lier  ,  qui  s’applique  à  Tune  ou  à 
l’autre  mâchoire  3  fçavoir  ,  à  k 
mâchoire  inférieure ,  fans  aucu¬ 
ne  attache  ^  quand  il  ne  s’y  trouve 
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point  de  Dents  ,  Sc  à  la  mâ¬ 
choire  fupérieure,  lorfqu’elle  eft 
toute  dégarnie  ,  avec  un  ref- 
fort  attaché  aux  Dents  vives  de 
la  mâchoire  inférieure.  Les  Den¬ 
tiers  doubles  font  compofés  de 
deux  râteliers  complets ,  qui  tien¬ 
nent  feulement  Pun  â  l’autre  par 
des  relTorts  communs ,  qui  leur 
font  fuivre  les  mouvement  de  la 
mâchoire. 

On  fe  fert  de  cette  ingénîeufe 
machine',  quand  on  a  épuifé 
toutes  les  autres  reffources ,  mais 
je  ne  puis  diffimuler  que  c’eftdans 
la  bouche  un  vrai  meuble  qui  a 
fes  incommodités ,  &  qifon  ne 
5’y  fait  dans  les  commehcemens 
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qu^âvec  peine.  AuM  voit-on  nom-+ 
l>re  de  perfonnes  que  Tidée  d\m 
embarras ,  qu’elles  fe  figurent  en¬ 
core  plus  grand  quil  n’efl  en  ef¬ 
fet  ,  empêche  de  fe  réfoudre  à 
en  faire  ufage. 

Mais  croiroit  -  on  que  pour 
épargner  tout  cet  appareil,  que 
^habitude  rend  néanmoins  fup- 
portable ,  il  fût  tombé  dans  l’ef* 
prît  de  quelques  Denttftes,  de 
percer  fos  de  la  mâchoire ,  pour 
y  faire  paflTer  des  fils  qui  rendent 
ces  pièces  plus  ftables  ?_  On  ne 
pourroit  me  perfuader  qu’une 
opération ,  dont  la  feule  pen- 
fée  fait  frémir,  eût  jamais  été 
pratiquée ,  fi  je  n’avois  vn  une 
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perfonne  réduite  dans  le  plus  dé¬ 
plorable  état  par  un  pareil  ex¬ 
pédient. 

Quand  cette  affreufe  imagina¬ 
tion  pourroit  réulîîr ,  ce  qui  n*cft 
feulement  pas  vrai  -  femblable  , 
attendu  que  le  fil  d’or  ne  man- 
qu  eroit  pas  de  couper  l’os  de  la 
mâchoire  ,  ce  qui  cauferoîc 
infailliblement  le  dérangement 
&  enfuite  la  chute  de  la  pièce  5 
les  cruelles  douleurs  qu’il  en 
coûteroit,  de  quelque  façon  que 
l’on  pût  s’y  prendre ,  Sc  les  accf 
dens  qui  peuvent  s’en  fuivre  par 
la  carie  de  l’os  maxillaire  qu’on 
découvriroit ,  ou  du  moins  de 
quelque  alvéole,  (  fuppofé  qu’on 
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n’eût  pas  été  plui  avant  )  fuffi- 
roient  pour  en  bannir  jufqu  a  la 
moindre  idée. 

Les  Dentiers  à  relTorts  font 
compofés  de  deux  râteliers , 
pour  ceux  qui  ont  les  deux  mâ¬ 
choires  entièrement  dégarnies , 
6'w  ces  râteliers  ont  â  peu-près  le 
même  nombre  de  Dents  que  les 
naturelles. 

Il  doitparoître  étonnant, fans 
doute  ,  que  des  pièces  qui  ne 
tiennent  point  a  la  mâchoire  ^ 
puillent  neanmoins  en  fuivre  tous 
les  mouvemens ,  &  que  n’étant 
retenues  par  aucune  Dent  ni  au¬ 
cune  racine,  elles  puilîent  être 
un  inftant  fans  fe  dérangei"  j  maïs 

la 
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la  feule  difpofitîon  de  la  bouche 
nous  offre  naturellement  des 
moyens  qui  doivent  faire  cefler 
la  furprife.  Les  rebords  des  gen¬ 
cives  où  ces  pièces*  font  applî- 
quéeSj  par  les  élévations  qu’elles 
forment  .,  quand  elles  “font  dé¬ 
pouillées  de  leurs  Dents  ,  con¬ 
tribuent  à  retenir  le  râtelier,  6c 
pour  cet  effet  il  efl  creufé  en 
deffous.  Quant  aux  mquvemens 
qu’il  pourroit  faire  en  tous  fens, 
les  joues, la  langue,  les  lèvres 
l’aflùjettiffent  fuffifamment  3  6c 
quand  une  fois  toutes  les  par¬ 
ties  de  la  bouche  font  faites  à 
ces  corps  étrangers  ,  ils  ne  gê¬ 
nent  pas.  plus  que  les  Dents  na-, 
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turelles  ^  le  feiitiment  du  fujet 
s’y  familiarife  auffi  aifément  que 
les  yeux  d’autrui. 

-  Au  furplus ,  qu’on  ne  s’imagi¬ 
ne  point  que  le  Dentier  bleflc 
les  gencives  fur  lefquclles  il  por¬ 
te.  Il  eft  vrai  que  les  premiers 
jours  on  lent ,  comme  je  l’ai  dit , 
de  l’embarras ,  &c  quelque  in¬ 
quiétude  5  mais  tout  fe  diffipe  à 
mefure  que  les  gencives  .fe  dur- 
cilTent. 

Une  queftion  fort  naturelle  t 
Peut-on  manger  avec  ces  Den¬ 
tiers  / 

On  conçoit  qu’il  n’eft  pas  pof 
fible  d’en  tirer  autant  de  fervi- 
les  premiers  jours ,  que  de 
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tios  véritables  Dents  ,  furtoue 
quand  il  s’agît  de  manger  des  ali- 
mens  lin  peu  folides  :  Mais  en  n’u~ 
iant  d’abord  qu^  d’alimens  ten¬ 
dres  &  capables  d’adoucir  le  jeu 
de  la  machine ,  om  parvient  peu 
à  peu  à  manger  de  tout ,  &c  avec 
le  tems  on  en  fait  à  peu-près  le 
même  ufage  que  des  Dents  na¬ 
turelles.  J’ai  vu  cependant  des 
perfonnes  ^  qui  ne  pou  voient  s’ac¬ 
coutumer  aux  deux  Dentiers 
que  hors  des  repas*,  &  qui  n’ea 
avoîent  qu’un  iîmple  pour  la  ma-* 
ehoire  inférieure  ^  qu’elles  met-, 
toîent  précifément^pour  man¬ 
ger  5  après  avoir  ôté  le  double, 

{ans  qu’on  s’en  apperçût,  ils  te- . 

Nij 
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noient  pour  toute  ^précaution  iiîi 
mouchoir  devant  leur  bouche  / 
pendant  un  inftant  ,  qui  fuffit 
pour'  faire  ün  changement  pa¬ 
reil.  ' 

Je  me  trouve  fréquemment 
avec  une  Dame  qui  fait  cette  ma¬ 
nœuvre  avec.taht  d’adreife ,  que 
le  plus  fouvent  je- ne  m’en  ap-? 
perçois  pas  moi-même.  .  --i- 

Si  maintenant  6n  eft  curieux 
de  fçavoîr  comment  les  mufcles 
des  joues  peuvent  airujettir  6c 
empêcher  ces  :  pièces'^  de  fe  dé-* 
ranger  ,  dans  les  divers  .fnoiive^ 
mens  que  la  bouche  6c  fes,  dé^' 
pendancesTônt 'obligées  dé  fai¬ 
re,  il  ne  faut  qu’obferver  le  mé-‘ 
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clianîfme  ou  l’efFet  de  lâ  itiaftî- 
cation.  On  voit  que  les  mufcles 
des  joues  &  la  langue  pouflènt 
les  alimens  fous  les  Dents  &  les 
y  retiennent ,  afin  qu’elles  puif 
fent  les  divifer.  Or  puifqiie  tou¬ 
tes  ces  parties  en  refoulant  en- 
femble  les  alimens ,  les  contien¬ 
nent  fous  les  Dents ,  &  les  empê¬ 
chent  de  leur  échapper,  pourquoi 
ne  retiendroient  -  elles  pas  des 
pièces  figurées  comme  lés  Dents, 
èc  placées  de  même  5  II  n’eft 
pas  plus  difficile  de  comprendre 
que  deux  rangées  de  Dents  poft 
tîches  puilTerit'  être  folidement 
arrêtées  par  le  refibrt  naturel 
des  joues ,  qu’il  ne  reft  de  con- 
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cevoîr  Teffct  d’un  œil  artificieî  ^ 
quant  à  ce  point  feulement.  On 
fçaît  qu’il  n’eft  retenu  dans  l’or¬ 
bite,  que  par  le  moyen  des  pau¬ 
pières  qui  roulent  delTus  conti^ 
nuellemcnt,  fans  aucun  mouve¬ 
ment  fenfible  :  en  quoi  cet  œil 
eft  imparfait,  parce  que  les  yeux 
doivent  fe  mouvoir  en  divers 
fèns ,  ôc  n’être  fixes  qu’en  cer¬ 
tains  cas.  L’œil  artificiel  eft  donc 
la  plus  jufte  image  des  faux  ra^ 
telîers  dont  je  parle.  ' 

J’ai  vu  quelques  perfonne^ 
dans  l’opinion ,  que  pour  avoir 
des  râteliers  doubles ,  il  ne  fal- 
ioit  pas  qu’il  reftât  de  Dents  na¬ 
turelles.  C’eft  une  erreur,  dons 
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il  eft  bon  de  les  détromper.  Bien 
loin  que  ces  Dents  nuifent  en 
cette  occafion  ,  elles  fervent 
quelquefois  à  rendre  les  râte¬ 
liers  encore  plus  folides ,  parce 
qu’on  y  pratique  des  ouvertures 
propres  à  paifer  les  Dents  natu- 
jelles ,  aufquelles  on  les  attache 
pour  les  affujettir  encore  mieux. 

I 

'Dents  'partie  naturelles ,  ^  partie 
fofiiches. 

Une  difFormicé  aflez  commu- 
île ,  ôc  qui  provient  du  mauvais  ar¬ 
rangement,  ou  de  certains  éclats 
des  Dents ,  donne  lieu  à  une  opé¬ 
ration  J  qui  eft  du  relTort  de  TO- 
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àontotechnie.  On  voit  fouvent 
dans  une  bouche  ,  bien-»  gar¬ 
nie  d'aiileurs  ,  des  Dents  tel¬ 
lement  renverfées*  vers  le  pa¬ 
lais,  qu’elles  femblent  laifTer  un 
vuide  entre  leurs  voifines  ,  ce 
qui  produit  TelFet  d’une  brèche 
réelle.  Bien  des  raifons  peuvent 
empêcher  de  redreffer  ces  Dents, 
pour  les  mettre  au  niveau  des 
autres  3  l’âge  avancé  du  fujet,  la 
profondeur,  ou  la  difpofition  des 
racines ,  la  conformation  de  la 
mâchoire ,  ou  la  prelTe  dans  la¬ 
quelle  fe  trouvent  les  Dents. 

L’expédient  le  plus  fimple  Sc 

le  plus  aifé ,  efl:  d’ajufter  fur  la 

Dent  même  qui  efl  enfoncée , 

ou 
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OU  éclatée  ,  une  lame  émaillée, 
proportionnée  au  vuide,  qu’on 
applique ,  &  qu’on  attache  à  la 
Dent  même. 

Dents  naturelles  ,  devenues 
fofiiehes. 

Je  ne  dois  point  obmettre  une 
autre  opération  ,  qui  appar¬ 
tient  encore  a  ]1  Odontotechnie, 
Les  Dents  ,  furtout  les  inci- 
fives ,  dont  le  tartre  a  totale- 
ment  détruit  les  gencives ,  font 
fujettes  à  s’ébranler  ,  au  point 
qu’elles  ne  peuvent  plus  fe  fou- 
tenir ,  &  font  prêtes  de  tomber 
à  chaque  inftant.  On  les  raffer¬ 
mit  l’une  par  Tautre  ^  foit  en  les 
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enchaînant  avec  un  fîl  d'or^  foîr 
par  quelqu’autre  expédient  qu’un 
Dennfte  habile  fçait  appliquer 
aux  cas  &  aux  circonftances.  El¬ 
les  deviennent  par  ce  moyen 
prefque  aulîî  folides  qu’elles  l’é- 
toient  avant  l’efFet  du  tartre.  II 
arrive  aulîî  que  des  perfonnes, 
dont  les  Dents  font  dans  l'état 
que  je  viens  de  dire ,  en  ayant 
perdu  quelques-unes  ^  qui  font 
tombées  d’elles-mêmes  ,  vien¬ 
nent  peu  de  tems  après  trou¬ 
ver  le  Dencifte,  pour  voir  s’il  fe- 
roit  polTible  de  leur  remettre 
ces  mêmes  Dents.  Or  comme  la 
gencive  eft  toute  rongée,  êc  que 
l’alvéole  eft  réuni,  on  ne  peut 
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plus  y  replanter  la  Dent  j  oti 
coupe  la  racine  ,  on  Tattache 
comme  une  Dent  poftiche ,  8c 
on  la  met  en  état  de  rendre  fer- 
vice.  Cette  reflburce  peut  flat¬ 
ter  ceux  qui  font  jaloux  de  n’a¬ 
voir  rien  d’étranger  dans  la 
bouche  5  quoiqu’on  puifle  imi¬ 
ter  très-parfaitement  leurs  Dents 
naturelles  en  prenant  les  dimcn* 
flons  néceflaires. 

Dents  à  coulijjes. 

On  voit  quelquefois  certaines 
brèches  où  l’on  peut  placer  une 
Dent  poftiche ,  fans  aucun  autre 
fecours  que  par  les  deux  Dents 
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voîfines.  Lorfqu’il  fe  trouve 
un  vuîde  ^  les  Dents  qui  Ta- 
voifinent  panchenc  toujours  un 
peu  de  ce  côté -là,  &c  fem- 
blent  vouloir  fe  rapprocher  ^  du 
moins  par  Textrémité  fupérieu- 
re  5  cette  difpofition ,  qui  forme 
un  intervalle  étroit  par  le  bas ,  &c 
large  par  le  haut ,  eft  très-pro¬ 
pre  à  tenir  une  Dent  artificiel¬ 
le  ,  que  Von  appelle  Dent  à  cou- 
lijfes^  &  qui  a  un  petit  reffort  de 
chaque  côté  ,  propre  à  Fenga- 

Tranfplantation  desJDents, 

La  tranfplantation  d’une  ou 
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He  plufieurs  Dents  d*une  bou¬ 
che  dans  une  autre,  malgré  tou! 
tes  les  expériences  que  nous  en 
avons  ,  eft  regardée  encore  au¬ 
jourd’hui,  même  par  de  fort  ha¬ 
biles  gens,  comme  une  chimère 
èc  une  opération  impoilîble.  Ce 
n’eft  pourtant  rien  moins  qu’u¬ 
ne  vifion ,  &  les  exemples  n’en 
font  pas  rares. 

Il  faut  d’abord  obferver  qu’on 
ne  tranfplante  jamais  que  les 
Dents  de  devant  5  c’eft  •  à  -  dire 
les  încifi ves ,  les  canines ,  &c  quel¬ 
quefois  les  petites  Molaires.  > 

Ce  qui  fait  que  l’on  ne  fçau-. 
roit  tranfplanter  les  grofles  Mo-  , 
laîrçs ,  c’eft  qu’elles  ont  plufteurs. 
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racines ,  dont  la  gro fleur ,  le  Côri4 
tour  èc  la  direétioii  varient  af-^ 
fèz ,  pour  ne  pas  pouvoir  en  trou^ 
ver  qui  fe  rapportent  à  celles  que 
Fon  veut  remplacer  *5  au  lieu  que 
celles  que  j’ai  dit  que  Fon  peut 
replanter, n’ont  pour  l’ordinaire 
qu’une  racine  ,  excepté  les  peti¬ 
tes  Molaires  qui  en  ont  quelque¬ 
fois  deux  5  ce  qui  n’eft  pas  ordi¬ 
naire  ,  6c  qui  pourroit  être  un 
très-grand  obftacle  à  la  réuflîte 
de  l’opération. 

^  Ce  qui  rend  l’opération  diffi¬ 
cile  ^  eft  la  difficulté  de  pouvoir 
s’afliirer  de  la  forme  &  des  pro¬ 
portions  des  racines,  foit  de  la 
Dent  qu’on  doit  extirper,  pour 
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en  mettre  une  autre,  folt  de  cel¬ 
le  qu'on  veut  tranfplanter  à  là 
place  5  &:  c’eft  pourtant  de  ces 
circonftances ,  que  tout  le  fuccès 
dépend. 

En  effet ,  on  peut  bien  prendre 
de  juftes  mefures  pour  le  corps 
extérieur  de  la  Dent  qu'on  tranf 
porte  ailleurs ,  attendu  qu’il  eft 
en  évidence  :  Mais  fî  la  propor¬ 
tion  ,  ou  la  direction  de  la  raci¬ 
ne  qui  eft  abfolument  cachée, 
eft  différente  de  celle  de  l’alvéo¬ 
le  qui  doit  la  recevoir ,  c’en  eft 
alfez  pour  faire  manquer  l’opé¬ 
ration  5  parce  que  la  moindre  dif- 
proportion  peut  former  des  vui- 
des  entre  la  Dent  &  l’alvéole  j  ce 
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balîîn  rempli  de  fang  parTextrac- 
tion  de  la  Dent  naturelle  en  laif- 
fe  échapper  dans  ces  vuides,  qui 
peut  fe  corrompre  ôc  produire 
une  légère  fupuration  ,  qui  fuffit 
pour  empêcher  les  fibres  nervcu- 
fes,  foit  du  périofte  de  la  Dent, 
foit  du  baflin  même ,  de  -fe  rap¬ 
procher.  Car  il  faut,  pour  que  la 
Dent  reprenne,  devienne  fo- 
lide  5  que  ces  mêmes  fibres  fe 
trouvant  placées  vis-à-  vis  les  unes 
des  autres ,  s’embouchent  fe 
réunifient  allez  exaâ:ement,pour 
communiquer  à  cette  Dent  les 
fucs  nourriciers ,  qui  lui  font  nê- 
cefiaires. 

De  plus,’ quand  il  y  aura  du 

jour 
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jour  -entre  l’alvéole  &  la  Dent 
nouvelle  ^  le  point  d’appui  lî  né- 
celTaire  à  rafFermilTêment  de 
celle-ci furtout  pendant  les  pre¬ 
miers  jours  ^  ne  s’y  trouvera  plus  ^ 
&:  il  faudroit  d’ailleurs ,  ‘fuppo- 
fant  ce  vuide que  les  petites  fi-' 
bres  dont  j’ai  parlé  s’allongeait 
fent  ^  pour  fe  rencontrer  les  unes 
les  autres  èc  s’anaftomoferi  A 
l’égard  des  vaifleaux  qui  fe  ter¬ 
minent  dans  la  cavité  de  la  Dent  5 
quoiqu’il  femble  que  l’opération 
pourroit  réufiîr  fans  leur  réunion^’ 
que  l’offification, comme  je  le 
démontre, en  prouve  l’inutilité  à 
tin  certain  âge ,  &  qu’elle  paroî- 
troit  par-là  n’être  nécelTaire  que 

P 
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pour  Paccroîffemeiit  de  la  Denr^ 
néanmoins  Pon  a  vu  quelquefois 
ces  vailTeaux  fe  réunir ,  &  don¬ 
ner  à  la  Dent  tranfplantée  la 
même  fenfibilité  des  Dents  vi¬ 
ves.  M.  Géraudly  en  rapporté 
un  exemple  :  Il  dit  ,  qu’ayant 
tranfplanté  une  Deiit^  elle  fut 
plufieurs  années  après  minée  par 
la  carie,  au  point  que  le  nerf  fe 
trouva  à  découvert,  &  par-là  la 
Dent  fi  doulourenfe  ,  qu’il  fut 
obligé  de  Pôter  ^  il  la  remplaça, 
continue-t-il,  par  une  fécondé, 
qui  prit  racine  ,  comme  la  pre¬ 
mière. 

On  lit  encore  dans  l’excellent 
ouvrage  de  M.  Fauchard,  qu’a- 

J 
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yant  été  obligé  dé  diminuer  le 
volume  d’une  Dent  qu’il  trarif- 
plantoic  ^  prefque  jufqu’â  dé¬ 
couvrir  le  nerf^  cette  Dent  re¬ 
prît  à  merveille,.  Mais  fîx  an¬ 
nées  apres  elle  caufa  de  vives 
douleurs  j  elle  provenoît ,  dît  ce 
célébré  Déntifte  ^  d’un  trou  qui 
étoit  à  la  Dent,  6c, par  lequel 
s’întroduîfoîent  Taîr ,  6c  quel¬ 
ques  pîortîons  d’alimens, .  C’é- 
toîent  ces  corps  étrangers,  qui 
frappoîent  le  nerf ,  6c  qui  pror 
duifoiènt  toute  la  douleur:  Ort 
voit  donc  que  le  nerf  avoit  re¬ 
pris.  Au  refte  ,  il  eft  fur  que 
M.  Fauchard  n’avbît  employé 
cette  Dent ,  qu’il  fallut  limer ,, 
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que  faute  d’en  trouver  fur  le 
champ  une  plus  convenable  3  de 
Ton  peut  dire  que  la  nature  vînt 
fort  heureufement  au  fecours  de 
TArc. 

Une  autre  cîrconftance ,  dont 
dépend  encore  le  fuccès  de  Tor 
pération  ,  efl;  d’obferver  fî  la 
Dent  que  Ton  veut  remplacer  a 
été  détruite  par  la  carie,  ou  S. 
■elle  a  été  calTée  par  quelque  ac¬ 
cident  ,  fans  avoir  été  eâtée  en 
aucune  manière.  Dans  le  pre¬ 
mier  cas ,  fi  la  carie  a  fait  du 
progrès  dans  la  racine ,  &  atta¬ 
qué  le  nerf,  le  fuccès  de  l’opé¬ 
ration  eftv  fort  incertain ,  &  îl 
plus  prudent  de  ne  pas  la 
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faire  5  aü  lieu  que  fi  la  Dent , 
quoique  cariée ,  efl:  encore  vive , 
Sc  fi  elle  prend  de  la  nourriture, 
on  peut  rentreprendre:  La  feu¬ 
le  couleur  de  la  Dent  peut  déci¬ 
der  en  cette  oçcafion  le  Dentif- 
te.  Lorfque  la  Dent  cft  terne  ^ 
ou  livide,  &  d’une  couleur  toute 
.  pppofée  à  celle  des  Dents  faî¬ 
nes  ,  on  peut  s’afiurer  que  c’efi: 
une  Dent  morte  ,  6c  que  le  fuc 
nourricier  ne  circule  plus  dans 
les  vaiffeaux  Dentaires ,  ou  que 
s’il  s’y  diftribue  encore  ,  il  lè 
corrompt  par  la  malignité  de  la 
carie  ,  qui  a  détruit  en  partie 
la  Dent  i  ce  qui  empêche  la  réufi 
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Maïs  G  la  Dent  a  été  calleé 
par  qüelqu’autre  accident,  pour¬ 
vu  qu’on  en  ait  une  nouvelle 
bien  faîne  ,  fraîchement  tirée 
d’un  jeune  fujet,  qui  fe  rappor¬ 
te  exaélement  à  la  première  , 
&  qu’elle  foit  pofée  auflî  -  toc 
que  l’alvéole  qui  l’attend  fera 
nettoyé ,  fi  l’opération  eft  con^ 
duite  ôc  dirigée  par  un  habile 
homme ,  on  peut  s’afiîirer  que  la 
Dent  nouvelle  prendra  parfaite¬ 
ment,  &  qu’elle  fera  bien -tôt 
naturalîfée. 

La  transplantation  des  Dents, 
indépendamment  de  la  dîfpofi- 
tîon  des  parties ,  &  dé  quelque 
façon  qu’on  opère ,  ne  réiiüJc 
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pleinement ,  qu’autant  qu’elle  eft- 
faite  fur  un  fujet  bien  confti- 
tué. 

Un  fang  moins  pur ,  une  lym¬ 
phe  vitlée  J  un  âge  trop  avancé, 
une  gencive  rongée  ^  quelques 
précautions  qu’on  prenne  d’ail¬ 
leurs  ,  font  toujours  un  grand 
obftacle  au  fuccès  de  la  tranA 
plantation. 

Dents  replantées. 

J’ai  fait  plus  d’une  fois  l’é-? 
preuve  d’une  autre  opération, 
qu’on  peut  regarder  comme  une 
véritable  rcplantation  ,  &  qui 
ne  m’a  prefque-  point  manqué. 


flô'  E  s  '$  A  Ÿ 

Quand  j’ai  été  appellé  afTez-tôü 
pour  quelques  Dents  ,  qu’un  ac¬ 
cident  avoit  fait  fortîr  de  leur 
alvéole  entièrement,  ou  de  ma¬ 
niéré  quelles  n’y  tenoient  plus 
que  par  quelque  partie  de  gen¬ 
cives,  j’ai  commencé  par  les  re¬ 
placer  enfuite  je  les  ai  affûré 
avec  des  fils  que  j’attacliois  aux 
autres  Dents.  Il  y  en  a  très- 
peu  que  je  n’aie  raffermi  de 
cette  manière  ,  &  cela  ,  tout 
au  plus ,  dans  quinze  jours.  Cet¬ 
te  pratique  m’a  réuffi  ,  contre 
mon  efpérance  ^  jufque  fur  des 
Dents  de  lait  dont  les  racines 
ne  fubfiftent  plus  lorfqu’elles 
font  prêtes  de  tomber. 


Un 
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Une  chute  avoit  déplacé  a  un 

enfant  de  quatre  ans  toutes  les 
incifives  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure,  je  les  remis  fur  le  champ  i 
leur  place  ^  &  les  ayant  liées  avec 
des  fils ,  elles  reprirent  parfai¬ 
tement  en  dix  ou  douze  jours, 
èc  fe  trouvèrent  fi  bien  raffer¬ 
mies  ,  qu’elles  n’eurent  plus  be- 
foin  de  fils. 

J’avoue  que  je  ne  m’attendois 
guère  au  fuccès ,  &  que  c  étoic 
purement  une  expérience  que 
l’occafion  me  faifoit  faire  ;  mais 
tel  en  fut  l’événement. 

Une  autre  efpéce  de  replanta¬ 
tion  ,  qui  a  lieu  pour  les  Dents 
qui  font  cariées  jufqu’au  nerf ,  éc 


tfiï  E  s  $  At 

que  Ton  ne  veut  point  confetvet^ 
par  le  moyen  des  effences ,  c’efi: 
l’extradion  &  la  replantation  fu-* 
^bitede  la  Dent  que  Ton  plombe 
enfuite  :  L'on  conçoit  que  par 
Textradion  le  nerf  eft  rompu, 
&  conféquemment  la  douleur 
interceptée. 

Voici  le  lieu  de  faire  mention 
d’une  opération  en  pareil  cas , 
plus  lefte ,  moins  effrayante  ,  ôc 
peut-être  toute  neuve.  Ce  n’efl: 
rien  autre  que  d’ébranler  adroL 
tement  la  Dent,  de  maniéré  que 
la  détenfion  du  nerf  s’en  fuive  5 
comme  la  corde  d’un  violon 
détendue  eft  incapable  de  ren¬ 
dre  le  fon  5  de  même  le  nerf  dé: 
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tendu  Teft  de  tranfmettre  la  fen- 
fation  au  fiége  de  Pâme ,  le  prin¬ 
cipe  des  nerfs  félon  quelques 
Philofophés. 

2vLatière  des  Dents  artificielles^. 

La  matière  des  Dents  artifi¬ 
cielles  ,  deftinées  à  des  fonètions 
animales ,  fe  tire  auffi  du  régné 
animal  :  Pintelligence  du  Dentil- 
te^  &  la  dîfpofition  du  fujet  ^  en 
règlent  le  choix. 

Les  Dents  humaines  ,  dans 
bien  des  cas ,  font  préférables  è 
toutes  les  autres ,  par  la  parfais 
te  reiremblance  qu’elles  ont  en 
tout  point  avec  celles  qu’elles 
remplacent.  Mais  il  faut  qu’el- 

Qj] 
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les  proviennent  de  gens  qui  n^a^ 
îent  point  eu  de  maladies  oit 
trop  longues  ou  trop  violentes  > 
&  plus  la  mort  a  été' prompte  ^ 
plus  elles  confervent  de  quali¬ 
té.  Ainfi  les  Dents  de  ceux  qui 
font  morts  de  quelque  accident 
imprévu ,  ou  fubitement ,  font 
très-bonnes,  parce  que  leur  cou¬ 
leur  ni  leur  fubftance  n’ont  pas 
eu  le  téms  de  s’altérer.  Il  en  efl 
de  même  des  Dents  que  Ton  ôte 
à  ceux  qui  en  ont  de  doubles  ou 
en  confufion ,  pour  leur  donner 
un  ordre  plus  régulier. 

Quant  à  celles  qui  font  tirées 
de  cadavres  confumés  par  une 
maladie  chronique  ^  qui  fou  vent, 
foit  par  fa  durée ,  foit  par  fa  ma~: 
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lîgnîté  feule  ,  a  perverti  toutes 
les  pièces  de  la  machine ,  elles 
ne  manquent  point  de  noircir 
en  très-  peu  de  tems ,  &  ne  font 
bien-tôt  plus  fupportables.  Mais 
quelque  faines  qu’on  fuppofe , 
de  qu’en  effet  puillent  être  les 
Dents  humaines ,  comme  on  ne 
peut  vaincre  certains  dégoûts  , 
elles  ne  font  point  propres  à 
tout  le  monde.  Il  a  donc  fallu 
chercher  dans  les  animaux,  dont 
la  dépouille  nous  eft  déjà  fî  fa-^ 
niiliere  à  toutes  fortes  d’égards, 
de  quoi  réparer  des  outils  fî  né- 
cefl'aires  à  notre  confervation. 

Le  Bœuf,  qui  fait  notre  nour¬ 
riture ,  eft  l’animal  qui  nous  four- 

Qjij 
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nit  le  plus  communément  des 
armes  contre  lui-même.  La  Dent 
de  Bœuf  eft  d’un  excellent  ula- 
ge ,  lorfqu’elle  eft  bien  choifie , 
&  fur-tout  quand  le  nerf  en  eft 

offifié5c’eft-à-dire,lorfquek 

cavité ,  lîtuée  au  milieu  de  la 
Dent,  pour  recevoir  l’extrémité 
des  vailTeaux  Dentaires,  fe  trou¬ 
ve  remplie  par  l’o/îlfication  de 
CCS  mêmes  vaiiîeaux. 

A  po/îîble  d’afTûrer  i 

quel  âge  cette  offification  fe  fait  ; 

II  y  a  lieu  de  conjeélurcr  feule¬ 
ment,  que  c’eft  à  mefure  que 
l’animal  approche  de  fa  maturi¬ 
té  5  attendu  que  les  Dents  des 
jeunes  Bœufs  ont  cette  cavité 
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bien  plus  grande  ,  ce  quî  fak 
penfer  qu’elle  diminue  avec  l’â¬ 
ge  ,  &  que  le  nerf  en  conféquen- 
ce  perdant  de  fon  volume  de 
plus  en  plus ,  la  Dent  devient 
auflî  plus  forte ,  &  bien  moins 
iènfible  aux  corps  étrangers. 

La  lime,  en  travaillant  ces  os^ 
nous  montre  les  divers  dégrés 
de  l’ofïîfication  du  nerf.  Il  y  a 
encore  bien  de  l’apparence  que 
les  fucs  &:  les  vailleaux  Dentai¬ 
res  ,  font  également  propres  â  fe 
dentifier  avec  ces  mêmes  os , 
puifque  leur  fubftance  en  ac¬ 
quiert  toute  la  dureté. 

J’ai  pareillement  obfervé  que 
les  incilîves  des  vieux  Boeufs  font 
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toujours  très-courtes,  &  âu  point 
qii’eiles  n’excédentpas  quelque¬ 
fois  les  gencives.  Elles  s’ufenü 
donc  évidemment  par  l’exercice 
continuel  que  ces  animaux  leur 
font  faire  ,  car  il  eft  impolTible 
que  les  Molaires  leur  fervent  ja¬ 
mais  a  couper  l’herbe  :  leur  fonc¬ 
tion  eft  de  triturer ,  6c  l’on  n’en 
peut  imaginer  d’autre. 

Or ,  cette  expérience  juftîfie 
que  le  nerf  de  ces  Dents  de  Bœuf 
ne  s’oflîfîe  qu’en  vieilliiTant,fans 
quoi  ces  Dents  ainfi  minées  ne 
manqueroient  pas  de  découvrir 
la  cavité  de  ces  nerfs ,  &  alors  les 

r‘ 

vaifleaux  fe  trouvant  expofés  au 

choc  de  l’air  extérieur,  éc  des 

alimens  ^ 
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alimens  ,de  même  que  les  di'fFé- 
rens  mouvemens  de  la  langue,’ 
cauferoic  de  vives  douleurs,  ce 
qui  empêcheroit  l’animal  de  fai¬ 
re  ufage  de  ces  DentS;  La  mê¬ 
me  chofe  à  peu  -  près ,  quant  à 
l’oflification ,  fe  palTe  par  rap¬ 
port  aux  Dents  humaines. 

La  Dent  de  l’Hippopotame  ’ 
ou  Cheval  Marin  ,  &  celles  de 
plulîeurs  autres  Animaux  ,  &c 
PoilTons  de  Mer ,  font  encore 
d’un  grand  ufage  ,  furtout  pour 
les  grandes  pièces ,  ou  les  rate-; 
liers  :  Mais  tout  ce  que  je  pour- 
rois  ajouter  fur  la  nature  de  ces 
Dents ,  efl:  un  détail  inutile  pour 
mon  objet. 
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Uemploî  fréquent  de  Por  donr 
nous  nous  fervons  ^  foit  en  fil , 
pour  attacher  les  Dents  ,  foit 
en  feuilles  ,  pour  en  remplir 
les  cavités  faites  par  la  carie, 
foit  en  plaques  ,  ou  en  la¬ 
ines  ,  pour  redrelTer  les  Dents 
des  enfans ,  a  fait  naître  une  er¬ 
reur  populaire ,  dont  la  feule  bi- 
iarrerie  m’oblige  à  parler.  Mille 
perfonnes  ,  à  la  vérité  auflî  mal 
înftruites  qu’incapables  de  réfle¬ 
xions  ,  croient  encore  qu’on  mec 
'des  Dents  de  ce  métal.  Je  lailTe à 
imaginer  quel  feroit  l’ufage  d’un 
ornement  auflî  ridicule  qui 
ne  pourroit  avoir  été  introduit 
que  par  le  luxe  extravagant  de 
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quelque  Mîdas  ^plus  pourvu  d’or 
que  de  bon  fens. 

Je  ne  crois  pas  que  perfonne 
aujourd’hui  s’avife  ,  en  traitant 
des  divers  objets  de  notre  Art  y 
^de  mettre  au  rang  des  Phéno-^ 
mènes  la  Dent  molaire  d’or  de 
l’Enfant  de  Siléfie ,  merveille  qui 
furprit  autrefois  la  crédulité  d’u« 
ne  infinité  de  perfonnes ,  &  que 
l’examen  fit  évanoiiir,  (  a  )  Ou 

(«)  De  tous  ceux  qui  furent  trompes  à 
çette  Dent ,  Jacques  Horftius ,  célébré  Pro- 
fefTeur  en  Médecine  d’Helmeftad  ,  pouffa  la 
lîmplicité  le  plus  loin^  Après  qu’il  l’eut  été  voir 
&  qu’il  l’eut  touché  lui-même  ,  il  foutint  que 
c’étoit  un  Phénomène  fatal  aux  Turcs  ,  &  capa¬ 
ble  de  concourir  avec  la  Comète  de  1 5  5  5  ,  à, 

R  % 
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fçait  que  cet  adroit  preftîge 
ëtoit  Touvrage  d’un  Orfèvre  ^ 
qui  voulut ,  par  un  eflTai  de  fon 
înduftrie ,  éprouver  la  fagacîté 
des  curieux. 

C’eft  ici  l’endroit  de  propofer  • 
une  pratique  utile,  que  l’on  croi¬ 
ra  peut  -  être  née  a  propos  de 
ces  fauires  imaginations  ,  mais 
que  la  réflexion  feule  m"a  fuggé- 
rée.  De  tous  les  relTorts  de  no¬ 
tre  machine  qui  s’ufent  fi  fenfi- 
blement ,  les  Dents  ne  font  pa^ 
ceux  qui  travaillent  le  moins  » 

faire  efpercr  à  la  Chrétienté  de  grands  fecours 
d’en  Haut  contre  les  Infidèles.  Vandale^  de 
Oracul.  Liv.  I. 
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chargées  de  pourvoir  à  l’entre^ 
tien  de  toute  la  pièce,  elles  doh 
vent  s’ufer  à  proportion.  L'action 
des  unes  contre  les  autres, lorL 
qu’elles  divifent  &  broient  les 
alimens ,  fuffiroit  fans  autre  caufe 
pour  les  ufer,  comme  on  le  voit 
dans  les  perfonnes  d’un  certain 
âge  5  fi  cela  ne  dépendoit  encore 
plus  de  la  qualité  même  desDents^ 
qui  s’ufent  plus  ou  moins ,  fuivant 
que  leur  fubflance  eft  plus  ou 
moins  dure  ^  ce  qui  fait  qu’on 
voit  des  perfonnes  dans  un  âge 
très -avancé  avoir  encore  leurs 
Dents  bien  entières ,  tandis  que 
d’autres  beaucoup  plus  jeunes,  en 

ont  plufieurs  d’endommagées. 

% 
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Cette  dîiFérence  n’a  pas  lieu  feu¬ 
lement  entre  différentes  perfon^ 
nés  :  fouvent  dans  la  même  mâ¬ 
choire,  j’ai  remarqué  des  Dents 
plus  dures  les  unes  que  les  au¬ 
tres  3  il  eft  donc  rare  de  trouver 
toutes  les  Dents  ufées  égale- 
ment  ,  &  cela  n’arrive  guère 
qu’aux  incifives  ,  ou  Dents  de 
devant  ,  lorfque  par  un  défaut 
de  conformation  ,  les  Dents  des. 
deux  mâchoires  tombent  per¬ 
pendiculairement  &  à  plomb  les 
unes  fur  les  autres,  dans  tous  les. 
moLivemens  que  celles  -  ci  font 
obligées  de  faire. 

Or ,  félon  l’ordre  de  la  natu¬ 
re  y  les  Dents  de  devant  doivent 
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faire  a  peu-près  le  même  efFec 
que  des  cifeaux ,  dont  une  bran¬ 
che  croife  un  peu  Tautre ,  en  glît 
fant  delTus  ou  delTous ,  pour  n’en 
pas  émoufler  le  fil  :  La  mâchoi¬ 
re  fupérîeure  doit  donc  excéder 
ou  pafTer  par-defTus  Tlnférleure  5 
&  quand  celle  -  ci  excède  la  fu- 
périeure ,  elle  fait  allonger  le 
menton  d’une  maniéré  difgra- 
cîeufe.  C’eft  pour  réparer  cette 
difformité  qu’on  a  inventé  des 
plaques ,  à  l’effet  de  renfoncer 
ces  fortes  de  Dents ,  &:  de  rele¬ 
ver  celles  de  la  mâchoire  fupé¬ 
rîeure. 

Aînfi,fîces  Dents,  dans  l’é¬ 
tat  que  je  viens  de  dire  ,  fe 
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rencontrent  direcTiement  ;  ellel 
ne  manquent  pas  de  s’ufer  ,  at¬ 
tendu  qu’elles  portent  feules 
tout  le  poids  des  mâchoires  ^  ce 
qui  doit  être,  fuivant  l’ordre  de 
la  nature,  l’office  des  Molaires^ 
qui  ont  pour  cela  de  l’épaiffieur 
&  de  la  furface.  Voilà  le  cas, 
ou  peut  s  uffir  tout  à  la  fois 
une  grande  partie  des  Dents. 
La  même  choie  arrive  lorlqu’il 
y  en  a  de  plus  longues  les  unes 
que  les  autres  ,  principalement 

parmi  lesMolaires.Lai plus  longue 

ulè  ordinairement  celle  qui  lui 
répond.,  &  fur  laquelle  elle  porter 
On  a  dans  ces  cas  différens  re¬ 
cours  à  la  lime  5  mais  lorfqu’il 
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fe  trouve  des  Dents  aflez  ten¬ 
dres  pour  s’ufèr  par  le  frotte¬ 
ment  des  feuls  alimens  ,  je  ne 
crois  pas  qu’il  y  ait,  pour  les  ga¬ 
rantir  de  cet  inconvénient ,  de 
moyen  plus  fur  que  celui  que 
j’ai  imaginé,  &  qui  m'a  parfaite¬ 
ment  réuffi. 

Il  faut  recouvrir  la  Dent  ufée 
d’une  calotte  d’or,  qui  incrufte 
toute  fa  furface  extérieure ,  & 
qui  foit  ajuftée  de  maniéré  que 
elle  ne  puiire  intercepter  aucu¬ 
ne  portion  .d’alimens.  La  Dent 
oppofée ,  &  les  alimens  n’ayant 
plus  alors  d’aclion  fur  le  corps 
de  la  Dent  ainfi  revêtu^  elle  eft 
préfervée,  quelque  tendre  qu’el- 
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le  puîfTe  être  J  du  dommage  dont 
nous  parlons. 

Cette  pratique  eft  très-  avan- 
tageufe  pour  les  grofles  Dents  , 
ou  Molaires  ,  attendu  qu’elles 
caufent  beaucoup  de  douleur , 
quand  la  Dent  commence  à  s’u- 
fer  près  du  nerf,  &  qu’il  n’y  a 
d’autre  moyen  pour  l’arrêter, 
que  celui  de  facrifîer  la  Dent. 
On  eft  fur  de  fa  confervation , 
fans  craindre  qifelle  caufe  dans 
la  fuite  aucun  mal ,  lorfque  l’on 
s’y  prend  de  bonne  heure  &  à 
tems ,  pour  la  faire  recouvrir. 
L’inconvénient  que  l’on  peut 
trouver  à  faire  la  même  opéra- 
ration  aux  petites  Molaires  & 
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aux  încifives ,  eft  qu’étant  pla¬ 
cées  au  -  devant  de  la  bouche  y 
elles  font  toujours  expofées  à  la 
vue  par  les  divers  mouvemens 
que  les  lèvres  font ,  foit  en  par¬ 
lant  ,  foit  en  riant.  Les  yeux  ^ 
fans  doute  ,  feroient  choqués 
d’une  couleur  auffi  difparate , 
que  celle  de  l’enveloppe  que  je 
propofe  pour  les  Molaires  3  mais 
’lorfque  la  difpolîtion  des  incifi- 
ves  ne  s’oppofe  pas  à  cette  ref 
fource  ,  l’on  peut  faire  émailler 
l’extérieur  de  l’enveloppe  de  la 
même  couleur  que  les  Dents  voi 
fines.  Au  furplus ,  quand  l’ufage 
de  nia  méthode  feroit  toujours 
reftraint  aux  groiîès  Dents ,  qui 
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font  cachées  au  fond  de  la  bon^ 
elle ,  ôc  qui  font  celles  qui  s’u- 
fent  le  plus  par  le  travail  qu’el¬ 
les  font  obligées  de  faire ,  plus 
confidérable  que  celui  des  inci- 
fives ,  Futilité  m’en  paroît  alTez 

fenfible ,  pour  ne  point  la  rejet- 
ter ,  ni  la  négliger. 


CHAPITRE  V. 

Des  foins  qu  exigent  les  Dents 
artificielles, 

Le  s  foins  que  demandent  les 
Dents  poftiches,font  les  mê¬ 
mes  que  pour  les  Dents  natu¬ 
relles.  Ils  confiftent  à  le  laver 
régulièrement  la  bouche  ,  eu 
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fe  levant ,  &  à  emporter  avec 
un  couteau,  propre  à  cet  ufa- 
ge  ,  ou  un  curedent ,  le  limon 
qui  peut  s’être  attaché  à  la  lan¬ 
gue  ,  êc  qui  ne  manque  pas  de  fe 
dépofer  fur  les  Dents.  Ce  limon 
qui  produit  le  tuf  ou  tartre ,  lî 
ennemi  des  gencives  ,  en  fe  pé¬ 
trifiant  par  le  moyen  des  fels  la- 
livaires ,  altère  par  le  moindre 
féjour  la  couleur  des  Dents. 

Lorfqu’on  a  bien  nettoyé  fa 
langue  ,  c’eft-à-dîre ,  quand  le 
grattoir  qu’il  faut  porter  le  plus 
avant  qu’il  eft  poffi  ble  vers  la  raci¬ 
ne  ,  Sc  ramener  dans  toute  l’éten¬ 
due  de  la  langue,  n’entraîne  plus 
rien ,  on  recherche  avec  le  cure- 
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dent  dans  les  rainures  du  râte¬ 
lier,  ou  dans  les  intervalles  des 
Dents ,  les  reftes  que  la  maftica- 
tion  y  laide  toujours  :  On  pade 
enfuite  pludeurs  fois  fur  leur- 
furface  extérieure  un  petit  bâton 
préparé  ,  &  fait  en  forme  de, 
pincean,  ou  une  racine  de  gui¬ 
mauve  ,  qu’on  trempe  â  mefure^ 
dans  l’eau,  de  l’on  enlève  aind^ 
le  limon  qui  peut  fe  trouver  fur' 
les  Dents^  Au  défaut  de  la  raci¬ 
ne  ,  ou  du  bâton  que  j’indique  , 
on  peut  fe  fervir  ,  à  fon  choix  > 
d’éponge,,  de  coton  ,  &  de  lim. 

ge- 

Voilà  les  moyens  généraux 
qu’on  peut  employer  pour  con- 
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ferver  long-tems  fes  Dents  pro¬ 
pres.  Ils  font  principalement  né- 
cefTaires  à  ceux  qui  ne  pouvant 
ôter  &  remettre  eux  -  mêmes 

leurs  Dents  ,  font  obligés  de  les 
garder  dans  la  bouche ,  &  d’at¬ 
tendre  la  main  du  Dentifte^pour 
la  plus  légère  réparation. 

Mais  comme  la  néceflîté  eft 
îngénieule ,  elle  a  fait  trouver 
un  fecret  bien  fimple  pour  blan¬ 
chir  les  Dents  artificielles ,  fans 
les  déplacer.  Il  s’agit  d’effuyer 
ces  Dents, &  de  les  expofer  à  l’air, 
afin  qu  elles  en  reçoivent  les  im- 
preflîons ,  de  façon  qu’il  puifie 
y  palTer  &  repalTer  librement  5 
On  retire  en  même-tems  la  lan^ 


ï44 

gue ,  pour  qu’elle  n’y  touche  pas, 
&  que  l’air  delTéche  leur  humi¬ 
dité.  Toute  la  manœuvre  fe  fait 
en  un  quart  d’heure ,  &  le  fuc- 
cès  eft  hir. 

Ceux  qui  font  dans  l’ufage  d’ô- 
ter  eux-mêmes  leurs  Dents ,  peu¬ 
vent  aufîî  les  blanchir  dans  un 
înftant,  en  les  expofant  devant 
le  feu  pour  les  fécher ,  pourvu 
néanmoins  qu’il  n’y  ait  point  de 
limon  3  car  quand  il  y  en  a ,  il 
faut  auparavant  les  froter  avec 
Je  Corail,  ou  quelqu’autre  pré¬ 
paration.  On  conçoit  auffi  que 
quand  leur  couleur  s’altère,  ou 
que  le  limon  s^y  fortifie ,  ce  qui 

leur  peut  arriver  encore,  plutôt 

qu’aux 
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qu’aux  Dents  naturelles  ^  le  deP 
féchement  que  j’indique  ne  fuf- 
fît  pas  pour  les  blanchir.  Il  faut 
donc  alors  y  pafler  de  la  poudre, 
ce  qu’on  obfervera  de  faire  feu¬ 
lement  fur  les  Dents  poftiches  , 
attendu  qu’on  peut  les  changer 
lorfque  l’émail  en  eft  ufé ,  &c 
qu’il  faut  plus  de  précautions 
pour  les  Dents  naturelles. 

Une  obfervation  importante, 
que  j’ai  crû  devoir  placer  ici , 
(  quoiqu’elle  porte  plus  directe¬ 
ment  fur  la  confervation  des 
Dents  naturelles  )  confirmera  la 
néceflîté  des  foins  que  nous  re¬ 
commandons, 

■i' 
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Il  peut  y  avoir  quelque  fon¬ 
dement  au  préjugé  commun  j 
qui  attribue  les  maladies  des 
Dents  aux  mauvaifes  difpofi- 
tions ,  foit  de  l’eftomach ,  foie 
de  la  poitrine;  j’avance  néan¬ 
moins  qu’elles  proviennent  pref- 
que  toutes  ,  ou  des  humeurs 
âcres  qui  defeendent  du  cer¬ 
veau  ^  ou  des  fucs  acides  8c 
Cauftiques  ^  que  contiennent 
les  alimens.  La  preuve  que  c’elt 
à  ces  deux  caufes  qu’il  faut  rap¬ 
porter  la  plus  grande  partie  de 
ces  maladies  ,  c’eft  qu’on  voit 
une  infinité  de  gens  fe  plain¬ 
dre  du  mauvais  état  de  leurs 
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Dents ,  ou  en  regretter  la  per¬ 
te  ,  fans  avoir  jamais  fenti  la 
moindre  incommodité  de  Tef- 
tomacli ,  ni  de  la  poitrine.  Un 
air  groffier  &c  marécageux  ,  ou 
intempéré  de  quelque  façon 
que  ce  foît ,  certaines  eaux^  de 
fontaine  charo-ées  de  fels  vitrio- 
liques,  des  alimens  trop  chauds, 
font  d’autres  caufes  qui  ^rodui- 
fent  du  défordre. 

Le  moyen  d’empêcher  les 
împreffions  ,  foit  des  humeurs,^ 
foit  des  fucs  nuifibles ,  &  autres 
accidens  de  cette  nature  j  le  mo¬ 
yen  de  les  contreminer,  c’eft  de 
fe  laver  fouvent  la -bouche,  pour 
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détacher  &  entraîner  tout  ce 
qui  peut  s’attacher  aux  Dents  5 
&  pour  peu  que  l’on  foupçonne 
encore  les  eaux  qui  ferviront  à 
cet  ufage  ,  il  faut  les  corriger 
'avec  de  l’eau- de- vie.  On  con¬ 
çoit  que  cette  précaution  efb 
moins  néçelTaire  avec  les  eaux  de 
riviere  ,  qui  communément  ne 
font  pas  dangereufes, 

Cette  propriété  de  l’eau  peut 
fc  démontrer  par  une  expérien¬ 
ce  fort  fimple.  Qu’on  mette 
quelques  gouttes  d’eau-forte  fur 
un  corps  où  elle  puiffe  mordre , 
on  verra  fur  le  champ  les  impref-. 
fions  de  ce  çorrpiîf.  Qif  on  y  yçrfe 
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environ  quatre  fois  autant  d’eau 
pure ,  on  voit  auffî-tôt  cefler  foii 
aiîlion  :  L’eau -forte  affoiblie  par 
ce  mélange ,  perd  toute  fa  cauftL 
cité  5  les  pointes  de  fes  fels  s’é- 
moulTent,  &  elle  refte  enfin  (ans 
efFet.  Si  l’eau  commune  garantit 
l-argent  des  atteintes  de  l’eau- 
forte,  elle  préferve  encore  plu¬ 
tôt  l’émail  des  Dents  des  im-^ 
preffions  des  fels  corrofifs.  Ainfi 
en  fe  lavant  la  bouche  après  les 
repas ,  on  émouile  les  pointes 
des  fels  corrofifs ,  dont  autre¬ 
ment  l’elFet  fur  les  Dents  feroit 
fèmblable  à  celui  du  vinaigre 
fur  le  fer, 

Comme  dans  tous  les  Arts 


£  s  s  A  T 


150 

qui  tendent  au  bien  de  la  vie  y 
Futilité  de  certains  objets  ne  fc 
mefure  point  fur  la  petitefle  ap¬ 
parente  ,  je  ne  puis  terminer  cet 
Ecrit,  fans  m’expliquer  fur  quel¬ 
ques  Lifages  qui  m’ont  paru  mé¬ 
riter  du  moins  l’attention  d’un 
Dentifte  appliqué  :  Il  s’agit  des 
petits  bâtons  qui  fervent  â  net¬ 
toyer  les  Dents.  Ces  petits  bâ¬ 
tons  effilés  par  les  deux  bouts  , 
en  forme  de  brode, me  paroilfenc 
préférables  à  toute  autre  cliofe  : 
Voici  fur  quoi  je  me  fonde.  Les 
Dents  font  d’une  figure  prefque 
arrondie  ,  &  quoiqu’elles  fem- 
blent  fe  toucher,  cet  arrondiilc- 
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nient  laifle  entre  elles  des  înter^ 
valles  plus  ou  moins  grands  ^ 
furtôut  du  côté  des  gencives. 

Les  Incifives ,  par  leur  figure 
pyramidale,  &  les  Molaires, par 
leur  collet  qui  eft  plus  étroit  que 
le  corps  de  la  Dent ,  forment 
divers  enfoncemens ,  qui  fe  rem- 
plififeiit  de  petites  portions  d’a- 
limens  ,  qu’on  peut  ôter  avec 
un  curedent.  Mais  comme  cet 
inftrument  n’en  tire  que  les 
parties  les  plus  groffieres ,  8c 
qu’il  ne  peut  entraîner  celles 
qui  plus  parfaitement  broyées 
fe  font  glilTées  pendant  la  maftî- 
cation  dans  les  intervalles  dont 
j’ai  parlé,  ôc  où  le  limon  qui 
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.  vient  des  parties  voifines  ,  ne 
manc^ue  pas  auffi  de,  fe  loger 
il  faut  un  outil  capable  de 
faite  exactement  cette  tecbet“ 
elle. 

Les  petits  bâtons  ,  dont  j’in¬ 
dique  l’ufage,  étant  d’un  bois 
fibreux,  dont  les  bouts  en  les  ef¬ 
filant  forment  un  petit  pinceau, 
ou  une  efpéce  de  bro/Te ,  aflez 
forte  pour  pénétrer  dans  les  in- 
terftices  des  Dents  ;  rien  n’efl: 
plus  propre  à  en  enlever  le  li¬ 
mon  qui  s’y  dépofe ,  &  les  peti¬ 
tes  portions  d’alimens  qui  peu¬ 
vent  s’y  arrêter.  Les  racines  de 
Guimauve  êc  de  Luzerne  qu’on 

emploie 
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emploie  à  cec  ufage ,  font  trop 
.vifqueulès ,  &  leurs  fibres  limo- 
neuiès  ou  mollaffès  n’ont  pas  af- 
fez  de  rcfiftance  pour  s’infinuer 
dans  les  intervalles  des  Dents, 
qu’il  s’agit  de  bien  nettoyer  des 
matières ,  qui  d’ordinaire  y  fé- 
journent.  Elles  peuvent  nettoyer, 
tout  au  plus ,  la  furface  extérieu¬ 
re  des  Dents ,  comme  font  l’é¬ 
ponge  ,  le  cotton ,  le  linge ,  &c. 

Aulîî  tous  ceux  qui  ’ufent  de 
ces  Dentifrices ,  ont-ils  les  inter¬ 
valles  des  Dents  noirs  ou  jaunâ¬ 
tres  ,  par  le  féjour  du  limon  qui 
ne  peut  jamais  être  emporté  exac¬ 
tement  ,  par  les  moyens  dont  ils 

V 
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fe  fervent ,  quoiqu’ils  en  dimi¬ 
nuent  le  volume.  Mais  tous  les 
raifonnemens  du  monde  perfua- 
deront  moins  que  l’expérience  ^ 
&  j’y  renvoie  le  Leékeur. 

Il  n’eft  plus  quelHon ,  de  ma 
part,  que  de  le  mettre  à  portée 
d’éprouver  lui-même  l’avantage 
des  petits  pinceaux ,  que  j’ai  dé¬ 
jà  décrits.  On  ôte  d’abord,  de  la 
manière  que  j’ai  indiquée,  le  li¬ 
mon  qui  peut  s’attacher  à  la  lan¬ 
gue  :  On  paffe  enfuite  le  cure- 
dent  dans  tous  les  intervalles 
des  Dents ,  en  haut  &  en  bas  ^ 
puis  on  trempe  dans  un  verre 
d’eau  fon  petit  bâton  qu  on  tient 
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&  que  Ton  gouverne  comme  une 
plume.  On  le  porte  en  premier 
lieu  fur  les  gencives ,  en  Pappu- 
yant  alTez  pour  en  faire  fortir  le 
limon  ,  qui  pourroit  s’être  glillé 
entre  la  gencive  &  la  Dent,  fur- 
tout  lorfqu’elles  lailTent  du  vui- 
de  entre  elles ,  par  PefFet  du  fé- 
jour  qu’y  a  fait  le  tartre.  Enfuite 
on  va  jufqu’à  Textrêmité  de  la 
Dent,  en  appuyant  toujours  éga¬ 
lement  de  haut  en  bas  à  la  mâ¬ 
choire  fupérîeure ,  &c  de  bas  en 
haut  â  l’inférieure ,  pour  ne  point 
fatiguer  les  gencives  ,  ni  dé- 
chaulfer  les  Dents  3  ce  qui  peut 
arriver  en  portant  ce  bâton  de 
tout  autre  fens. 
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On  finit  cette  courte  opéra¬ 
tion  par  fe  laver  la  bouche  avec 
un  verre  d’eau  tiède  qu’on 
fait  aller  de  tous  côtés  ,  en  fe 

frottant  les  Dents  avec  le 
doigt. 

On  ne  manquera  pas  de  pen- 
fer  que  les  petites  brolîès  de  crin 
ou  de  poil  de  Sanglier,  font  le 
meme  effet.  Mais  je  trouve  bien 
de  la  différence  entre  les  fibres 
d’un  morceau  de  bois  ,  qu’on 
peut  adoucir  autant  qu’il  efl  né- 
ceffaire,  pour  qu’elles  ne  caufent 
aucun  accident  à  ces  délicates 
parties  ,  quand  on  en  uferoit  à 
Cous  momens ,  6:  des  foies  rudes  ^ 
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dont  la  feule  pointe  eft  capa^ 
ble,  à  la  longue  ,  d’excorier  les 
gencives ,  &  de  décIiaulTer  les 
Dents. 

Il  ne  me  refte  plus  qu’à  propo- 
fer  mes  doutes  fur  la  nature  d’un 
ingrédient,  qui  fert  de  bâfe  à 
toutes  les  compofitions,  que  cer¬ 
tains  Dentiftes  diftribuent  fous 
les  noms  faftueux  de  poudres  & 
d’opiatcs,  &  qui  fertauiîîde  paf 
fe-port  à  toutes  les  drogues  des 
Charlatans.  On  devine  bien  que 
je  veux  parler  du  Corail ,  efpéce 
de  plante  pétrifiée,  dont  on  nous 
vante  les  vertus ,  dont  le  nom 
feul  en  impofe  à  tant  de  perfon- 
nes. 
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Je  fuppofe ,  contre  Texpérien- 
ce  que  j’ai  du  contraire  ^  que 
dans  toutes  les  compolîtions 
qu’on  nous  donne  pour  du  Co¬ 
rail,  il  n’entre  jamais  de  Brique, 
ni  de  Pierre-Ponce’en  poudre, 
incorporées  avec  le  Miel ,  Sc 
qu’on  ne  leur  donne  point  la 
couleur  avec  une  Terre  Vitrioli- 
que  ,  appellée  The  -  JMorte  ^  ou 
Colchotar  -,  poifons  qui  blanchit 
fent  très  -  bien  les  Dents  &  fort 
vîte,mais  qui  en  altèrent  l’émail  j 
de  façon  qu’il  eft  biemtôt  terni, 
&:  que  la  carie  fuccéde  ,  fui  vie 
de  près  par  la  perte  inévitable 
des  Dents. 


D'ODO}îrortcnïîii. 

Examinons  le  Corail  en  lui« 
même ,  &  voyons  les  propriétés 
qu'il  peut  avoir  par  rapport  aux 
Dents. 

On  fçait  que  le  Corail  eft  plus 
dur  que  les  Pierres  ordinaires , 
&  même  que  le  marbre.  Il  faut 
le  mettre  en  poudre  pour  l’em¬ 
ployer,  6c  ce  n’eft  que  par  le 
frottement  qu’il  enlève  le  li¬ 
mon  ,  appliqué  comme  un  ver¬ 
nis  fur  la  furface  des  Dents. 

Or,  en  fuppofant  même  que 
l’émail  des  Dents  foit  d’une  du-, 
reté  égale  ou  plus  grande  5  com¬ 
me  c’eft  le  frottement  réitéré 
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des  petites  facettes  &  des  an¬ 
gles  du  Corail  en  poudre  fur 
cet  émail  ,  qui  le  blanchit  ôc 
le  nettoie  ;  qui  peut  nier  que 
cette  poudre  agilTe  fur  la  fub- 
ftance  même  de  l’émail  ,  & 
1  ufê ,  fur  -  tout  fi  le  frottement 
eft  fouvent  réitéré 

On  peut  alléguer  pour  exem¬ 
ple  le  Diamant,  qui  eft- fans  ex¬ 
ception  la  plus  dure  des  Pierres. 
On  l’ufe ,  on  le  taille ,  on  lui 
donne  enfin  telle  figure  que  l’on 
veut ,  par  le  fimple  frottement  de 
corps  aufli  durs  que  lui -même', 
qui  font  la  poudre  de  Diamant. 

Il 
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Il  eft  confiant ,  qui  plus  efl  ^  par 
des  expériences  communes  èc 
nombreufes  ^  que  les  corps  mous 
détruifent  les  plus  durs  ,  le  fro- 
tement  réitéré  leur  donne  cet 
afcendant. 

C’eft  pourquoi ,  fi  je  ne  pros¬ 
cris  pas  entièrement  le  Corail , 
je  veux  au  moins  qu’on  n’en 
fafTe  qu’un  ufage  très-rare  ,  &  je 
confeille  à  ceux  dont  les  Dents 
par  leur  difpofition  font  Sujettes 
à  retenir  le  limon  ,  d’employer 
préférablement  des  poudres  &c 
des  opiates  ,  l’ufage  peut  en 
être  répété  chaque  jour ,  fans 
intérefier  l’émail  des  Dents  3 
parce  qu’elles  ne  font  que  des 

X 
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mixtes  rélîneux  6c  friables ,  6c 
qu’il  n*y  entre  aucun  corps  pier¬ 
reux  ^  auffi  dangereux  par  un 
ufage  fréquent,  que  l’Ennemi 
que  l’on  veut  déloger. 

F  I  N. 

APPROBATION. 


J  "Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le 
Chancelier  un  manulcric  inciculé  2 
EJfai  cPOdontotechnie  ,  ou  DiJJertation 
Jur  les  Dents  artificielles  ^  où  je  n’ai 
rien  trouvé  qui  pût  en  empêcher  Tim- 
preffion.  Fait  à  Paris  le  q..  Décembre 
1745.  B  RU  H  1ER. 


PERMISSION  DV  ROT. 


LOUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DiEU  ROŸ 
DE  France  et  de  Navarre  :  A  nos 
Amés  &  féaux  Confeillcrs  les  Gens  tenans  nos 
Cours  de  Parlement  ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel  ,  Grand  Confeil , 


PreVot  (3e  iPaiis ,  Baîlllfs ,  Scnécliauïj  îenrs 
Lieutennns  Civils  ,  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il 
appartiendra,  Salut.  Notre  bien  amé  le  lîeur 
Bouder,  Libraire  -  Imprimeur  du  Châtelet ,  à 
Paris  ,Nous  a  fait  expofer  qu’il  defireroit  faire 
imprimer  ,  -&  donner  au  Public  plulicurs  Ma- 
nufcrits  ,  qui  ont  pour  titre  :  EU'ai  d'Odontote^ 
thnie  ,  ou  Dijfû,tation  fur  les  Dent:,  aftifîchlles  ; 
Imïteit’jen  de Jefus-Chrifl  ,  traduite  en  François 
par  M.  r Ahhè  de  Lavaf  recueil  d’E'nigmes  y 
^c.  s’il  Nous  plaifoit  de  lui  accorder  nos  Let¬ 
tres  de  Peimiiuon  pour  ce  néceifaires.  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes 
de  faire  imprimer  Icfdits  Ouvrac-es  en  un  ou 
pluucuts  volumes  ^  &  autant  de  fois  que  bon  lui 
(emblera,  &  de  les  faire  vendre  &  débiter  par 
tout  notre  Royaume  pendant  le  teins  de  trois 
années  confécurives  ,  à  compter  du  jour  de  la 
datte  defdites  Préfentes  j  faifons  défenfes  à 
tous  Libraires  &  Imprimeurs ,  &  autres  perfon- 
nes  ,  de  quelque  qualité  &c  condition  qu’elles 
foient,  d’en  introduire  d’imprellion  étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéilfance  fa  la  char- 
cc  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout 
au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  dans  trois 
mois  de  la  datte  d’icelles ,  que  l’imprefllon  def- 
dits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royau- 
jne  ,  &;  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &z  beaux 
caraeftéres  ,  conformément  à  la  feuille  impri¬ 
mée  ,  attachée  pour  modèle  fous  le  contrefeel 


^efJîtcs  Préfentes  :  que  l’Impétrant  fe  confor- 
inera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  , 
&  notamment  à  celui  du  lo  Avril  1715.  &c 
qu’avant  que  de  les  expofer  en  vente,  les  Ma- 
nuferits  qui  auront  fervi  de  Copie  à  Rimpref- 
fion  defdits  Ouvrages ,  feront  remis  dans  le 
même  état  011  l’approbation  y  aura  été  don¬ 
née,  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che¬ 
valier  le  Sieur  Daguefleau  ,  Chancelier  de 
France  ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ,  &  qu’il 
en  fera  enfuite  mis  deux  exemplaires  dans  no¬ 
tre  Bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle  de  no¬ 
tre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de 
notre  très- cher  &  féal  Chevalier,  le  Sieur  Da- 
guefl'eau  ,  Chancelier  de  France  j  le  tour  à  pei¬ 
ne  de  nullité 'des  Préfentes  ,  du,  contenu  def- 
quelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit,  Expofant  &  fes  ayàhs  caufes  plei¬ 
nement  &  paihblement ,  &  fans  foulfrlr  qu’il 
leur  foit'fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  , qu’à' la  Copie  defdites  Préfentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à  la  fin  defdits  Ouvrages  foi  foit  ajourée 
comme  à  l’original.  Commandons  aii  premier 
notre 'Huifiîcr  ou  Sergent  fur  ce  requis  de  faire 
pour  l’exécution  d’icelles  tous  Aétes  requis  Sc 
nécelTaircs^  fans  demander  autre  permifiion,  Sc 
nonobftant  clameur  de  haro  ,  Charte  Norman¬ 
de  6:  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  notre 
plaifir.  Donné  à  Verfailles  du  mois 

de  Janvier  l’an  de  grâce  I74<).  &  de  notre 
Rcgne  le  trente  -  unième.  Par  le  Roy  en  fon 
Confeil.  S  A I N  S  O  N.  Scc, 
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